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PREFACE DE L’AUTEUR 


GENÈSE DE L’OUVRAGE 


ers la fin de mai ou au commen 
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cernent de juin 1902, Mgr Klo- 


▼ potovski, récemment nommé à 
l’archevêché de Mohilev, s'arrêta à Vilna, 
venant de Jitomir ou il était évêque, 
pour se rendre à Saint-Pétersbourg. Sur le 
conseil de M,gr Niedzialkovski qui avait “admi¬ 
nistré l’archevêché en attendant la nomi¬ 
nation du nouvel archevêque, les Lithua¬ 
niens profitèrent du passage de l’arche¬ 
vêque dans leur capitale pour lui envoyer 
une délégation composée de MM. Pierre 
Vileichis, Donat Malinovski et plusieurs 
autres personnes chargées de solliciter l'ar¬ 
chevêque de rendre aux Lithuaniens l’église 
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de Saint-Nicolas que leur refusait l’évêque 
de Vilna. Mgr Klopotovski accueillit avec 
bienveillance la demande des Lithuaniens 
et les engagea à lui présenter leur requête 
par écrit. 

Comme secrétaire de l’archevêque, je fus 
chargé de rédiger un rapport sur cette ques¬ 
tion, mais les archives de la chancellerie 
de l’archevêché ne possédant que très peu 
de documents, il me fut impossible d’éta¬ 
blir un rapport bien détaillé; Ce rapport fut 
appuyé par Mgr Niedzialkovski, qui connais¬ 
sait à fond la question religieuse lithua¬ 
nienne à Saint-Pétersbourg, et grâce à l'heu¬ 
reuse intervention duquel fut brisée, en 1906, 
la résistance du chapitre et de l'archevêque 
Kozlovski, forcé d’admettre la célébration 
d’un office en lithuanien dans la cathédrale 
de l'archevêché (l’archevêque de Mohilev 
réside à Saint-Pétersbourg). Enfin, quand 
la délégation vint à Saint-Pétersbourg, l’ar¬ 
chevêque Klopotovski donna raison aux 
Lithuaniens et força Mgr Zvierovitch, évê¬ 
que de Vilna, à rendre l’église Saint-Nicolas 
aux Lithuaniens. 

' Mgr Klopotovski, autrefois titulaire de la 
chaire d'Hlstoire de l’Eglise à l'Académie 
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ecclésiastique, était un vaillant défenseur 
de l'Universalité de l’Église catholique 
et, dès son arrivée à Saint-Pétersbourg, 
il s’empressa de faire traduire pour le peuple 
les bulles du Saint-Siège et ses lettres pas¬ 
torales en français, allemand, lithuanien et 
letton. 

Lorsque, au cours de ses visites archiépis¬ 
copales aux paroisses de la métropole, il 
s'adressa en cinq langues aux catholiques 
des différentes nationalités, cefo. produisit 
parmi les fidèles une excellente impression. 
Tous les catholiques de Saint-Pétersbourg 
appréciaient hautement la conduite impar¬ 
tiale du nouvel archevêque qui, cependant, 
ne rencontra pas l’approbation des Polo¬ 
nais. Ceux-ci ne manquèrent pas d’expri¬ 
mer leur indignation, voyant dans ce fait 
un coup porté à la suprématie polonaise 
dans les églises catholiques romaines de 
Russie. Le mécontentement des Polonais 
se traduisit j>ar une inimitié manifeste envers , 
Mgr Klopotovski dès que ses lettres pasto¬ 
rales traduites en letton furent lues aux 
fidèles dans les églises de Livonie, où jus¬ 
qu’alors l'enseignement religieux était donné 
en Polonais. 
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Une foule de lettres anonymes furent 
adressées à l'archevêque par des Polonais. 
Il en reçut de tous côtés ; de Pétersbourg, 
de Livonie et de Pologne. Quelques spé-* 
cimens me furent communiqués par Mgr Klo- 
potovski lui-même 1 . On y remarquait entre 
autres les mots d’injure habituels des Polo¬ 
nais : «zdrajca » (traître),# rzadowik » (félon) 

« sprzedawczyk » (traître à la patrie), « mos- 
kalofil » (russophile), etc’. 

Tout cela attrista profondément mon vé¬ 
néré Maître et plus particulièrement les 
lettres blessantes que lui envoyèrent les repré¬ 
sentants du haut clergé polonais de Pologne 
et de l’étranger, et il a beaucoup souffert de 
constater combien l'histoire et l’esprit de 
l'Eglise catholique étaient méconnus par 
les auteurs de ces lettres. 

Il me confia qu’il avait bien prévu ce 
mécontentement des Polonais au sujet de 
l'introduction d’autres langues dans la célé¬ 
bration des offices religieux, parce qu’étant 
encore évêque de Jitomir, il avait cons¬ 
taté, au cours de ses tournées épiscopales 
en Volhynie et en Podolie, que les Ukrai¬ 
niens étaient contraints par le clergé polo¬ 
nais à réciter les offices et les prières en 


PItÊFACK VI S L'ADTSVH 


V 


Polonais, langue qui leur était complète¬ 
ment inconnue* Mgr Klopotovski ordonna 
alors aux curés des paroisses de donner 
l’enseignement religieux en langue ukrai¬ 
nienne pour être compris des fidèles, ce qui 
souleva de nombreuses protestations parmi 
les Polonais et valut à l’évêque d’être acca¬ 
blé de lettres anonymes... Après avoir pris 
connaissance de mon rapport officiel,, Mgr 
Klopotovski commença à s’entretenir avec 
moi de T Universalité de l'Eglise catholique 
et me déclara que l’archevêché de Mohilev 
avait été jusqu’à présent mal dirigé et qu’il 
s'efforcerait de démontrer « qu’il existe en 
Russie une Eglise catholique non polonaise . 
Il ajouta qu'après s’être mis au courant 
des affaires de l'archevêché, il pensait aller 
à Rome et soumettre un mémoire au Saint- 
Siège. Une autre fois, il me dit aussi : 

« Vous qui êtes Lithuanien et en même 
temps mon secrétaire, préparez-moi un 
mémoire sur l’Etat de l'Eglise catholique 
en Lithuanie en m'exposant l’origine du 
conflit lithuano-polonais sur le terrain reli¬ 
gieux. Je voudrais bien être éclairé sur ce 
point pour savoir de quel côté sont les torts. 

— Mais, Excellence, c’est un travail for- 
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midable pour moi qui suis si occupé dans 
votre chancellerie et fais en outre des cours ^ 
à l'Académie ecclésiastique; il me serait 
impossible de vous établir ce mémoire en 
huit jours ni même en un ou deux mois. 

Il serait peut-être préférable de confier cette 
tâche au Professeur d'Histoire à l'Académie 
ou au Séminaire, répondis-je. 

— Je n’exige pas que vous l’exécutiez 
dans un si court la,ps de temps, vous me le 
remettrez dans une année, ou deux,. Je n'irai 
à Rome qu’après avoir visité la Sibérie, 
quand je serai bien au courant de toutes 
les affaires de l'archevêché. En attendant, 
occupez-vous de ce travail qui touche à l’his¬ 
toire de l’Église. » 

Il me conseilla de consulter quelques au¬ 
teurs français et allemands et d'étudier,par- 
mi les ouvrages polonais, l’histoire de Bo- 
brzynsky : « Dzieje Polski » et me recomman¬ 
da de m’appuyer autant que possible sur des 
faits dont l’authenticité ne peut être mise 
en doute. Dans les cas douteux, il m’auto¬ 
risa de m’adresser à lui comme à mon an¬ 
cien professeur. 

Mgr Klopotovski demanda à plusieurs 
reprises d'être mis au courant de mon tra- 
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vail. Une mort prématurée ne lui permit 
pas de réaliser ses projets, et mes occupa¬ 
tions de secrétaire des archevêques, ses suc¬ 
cesseurs, m’empêchèrent d’achever ce tra¬ 
vail au cours des années suivantes. 

C’est seulement après avoir donné ma 
démission de secrétaire de l’archevêché, en 
1904, que je fus en état de reprendre le tra¬ 
vail que mon cher Maître avait tant désiré 
me voir mener à bonne fini 

Je continuai alors à m’occuper de l’his¬ 
toire de l’Église en Lithuanie et m’attachai 
surtout à faire la lumière sur les rapports 
lithuano-polonais au point de vue religieux. 

J’ai consacré huit années à l'étude de 
ces questions et, entre temps, j’ai publié dans 
la presse plusieurs articles sur les rapports 
lithuano-polonais intéressant mon Histoire 
. de l’Église. En 1909, j’ai publié dans « Va- 
dovas », n° 4-12, un long article bien docu¬ 
menté, intitulé : « Les prédications catho¬ 
liques en Lithuanie ». 

Dans ces lignes, j’exposais la polonisa- 
tion des Lithuaniens par l'intermédiaire de 
l’Église catholique, depuis l’époque de Min- 
dove jusqu’à la fondation de l’Université 
de Vilna (1215-1803). Ce travail est fort 
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peu connu du public, vu que le journal qui 
l’a publié est une Revue religieuse lue seu¬ 
lement par le clergé lithuanien. En ign, 
j'écrivis dans le journal « Litva » un long 
article intitulé : Les Apôtres polonais en 
Lithuanie, en vue d'éclairer l'opinion sur les 
agissements du clergé polonais dans notre 
pays. Cet article fut répandu dans le public 
sous forme de brochure. Enfin, aujourd’hui, 
à l’occasion du 10 e anniversaire de mon 
vénéré Maître, je suis en mesure de publier 
cet ouvrage, après avoir étudié conscien¬ 
cieusement les rapports lithuano-polonais 
pendant cinq siècles, dans l’espoir que les 
faits de l'histoire de Lithuanie mis au jour 
permettront au public de s’orienter et de 
se former une opinion sur cette question. 


L'Abbé C. PROPOLANIS. 
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En mUre de c&s ouvrages t V auteur s’est servi t pour 
les événements récents r de la presse pêriodüfue lithua- 
nienne et polonaise (i), 

Dfmgija f revue mensuelle, à Kovna- 
Vadovas } revue mensuelle, à Seimi. 

SdÊiniS) revue hebdomadaire, à Seinai. 

Lïtwa, revue hebdomadaire, à Vilna. 

Vïltis, journal quotidien, à Vilna. 

Kurjer Lüewski , journal quotidien, à Vilna. 
Gazsta codzimna , journal quotidien, à Vilna- 


(i) Note du Traducteur, 



INTRODUCTION 


L e peuple lithuanien est le dernier 
peuple d'Europe devenu chrétien à 
la fin du XIV e et au commencement 
du xv e siècle. Les anciens Lithua¬ 
niens, bien que païens, réussirent à fonder 
un État puissant (XIII e -XV e siècle), exemple 
unique en Europe. Les chefs de cet État se 
rendaient parfaitement compte que le peuple 
lithuanien ne pouvait plus rester païen; 
c'est pourquoi ils tentèrent à plusieurs re¬ 
prises d’embrasser le christianisme. 

Mais chaque fois, entre la Lithuanie 
et le Saint-Siège, à qui s’adressèrent les 
chefs d’État Lithuanien, se dressèrent les 
Chevaliers Teutonîques, qui, craignant de 
perdre leur proie — la Lithuanie — calom¬ 
nièrent le peuple lithuanien auprès du 
Saint-Siège et par leurs intrigues empêchè¬ 
rent sa conversion. 
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Lorsque Mindove, roi de Lithuanie, 
entra en relations directes avec le Saint- 
Siège (1252) (le Pape Innocent IV) et 
embrassa le christianisme, les Chevaliers Teu- 
toniques, voyant que la proie leur échappait, 
usèrent auprès du Saint-Siège de toute leur 
influence pour le persuader que le roi et le 
peuple lithuanien s’étaient fait chrétiens 
pour la forme, uniquement dans le but de 
mettre fin à leurs croisades. De cette façon, 
lesChevaliers Teutoniques obtinrent du Saint- 
Siège l’autorisation de veiller à ce que le 
peuple lithuanien embrassât sincèrement le 
christianisme. Cette tutelle imposée par le 
Saint-Siège coûta très cher à la Lithuanie, car 
le roi Mindove se vit forcé d'abord d’aban¬ 
donner aux Chevaliers la meilleure province 
de son royaume, la Samogitie. LesChevaliers 
Teutoniques ne bornèrent pas là leurs exi¬ 
gences, ils réclamèrent sans cesse de nouvelles 
concessions et, ne pouvant les obtenir de 
bon gré, recoururent à la force. Le roi de 
Lithuanie se trouva ainsi forcé de recourir 
aux armes pour défendre ses droits con¬ 
tre les Chevaliers Teutoniques, mesure légi¬ 
time que ces derniers qualifièrent d'apos¬ 
tasie auprès du Saint-Siège. 
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Le Saint-Siège, mal informé, autorisa les 
Chevaliers Te'utoniques à prêcher une nou¬ 
velle croisade contre les Lithuaniens. De 
cette façon, le peuple lithuanien, après avoir 
été chrétien pendant dix ans, fut forcé 
d'abandonner le christianisme pour sauve¬ 
garder son indépendance. La conversion de 
la Lithuanie fut donc encore retardée pour 
plus d’un siècle du fait de ces intrigues. 

Un demi-siècle s’écoula ainsi, mais, en 
1323, un autre roi lithuanien, Gediminas, 

_ envoya des ambassadeurs à Sa Sainteté 
le pape Jean XXII en le priant de prendre 
son royaume sous sa protection et d’en¬ 
voyer en Lithuanie des missionnaires pour 
baptiser le peuple. Dans sa supplique, il 
disait entre autres : 

« Saint-Père, nous luttons avec les chré- 
« tiens, non pour détruite le christianisme, 
« mais pour nous défendre contre les Che- 
« valiers de la Croix qui veulent nous 
« assujettir. Notre prédécesseur, le roi Min- 
« dove, se vit obligé de renoncer à la foi 
« chrétienne à cause des injustices abonn¬ 
it nables des Chevaliers de la Croix. C’est 
« en vain qu’un autre de nos prédécesseurs, 

« Vytenis, appela les prêtres chrétiens 
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« en Lithuanie en leur offrant des églises. 
« Les Chevaliers de la Croix n’ont pas 
« admis de prêtres et ils ont incendié les 
« églises. » 

Mais cette fois encore la démarche de ce 
roi fut contrecarrée par les intrigues des 
Chevaliers de la Croix et des Porte-glaives. 

Les nombreuses tentatives des souverains 
lithuaniens pour nouer des relations di¬ 
rectes avec le Saint-Siège dans le but 
d’embrasser le christianisme directement, 
sans l'intermédiaire des Chevaliers de la 
Croix, qui ne visaient autre chose que 
l’asservissement des Lithuaniens,— ont été 
anéanties par les intrigues de cet Ordre 
très influent auprès du Saint-Siège. 

Cet état de choses dura jusqu'à 1386, 
lorsque Jagellon, chef d’Ëtat lithuanien, 
épousa la reine de Pologne, Hedwige, et 
se fit baptiser lui-même en même temps que 
son peuplé. 

Mais le danger de l’influence et de l’ingé¬ 
rence étrangère auquel voulaient se sous¬ 
traire les prédécesseurs de Jagellon en 
évitant l'intermédiaire des Chevaliers de la 
Croix pour le baptême de la Lithuanie, 
ne fut point écarté. Au lieu des Allemands 
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ce furent les Polonais qui s’implantèrent 
dans les pays lithuanien^ Les Polonais n'é¬ 
tant eux-mêmes chrétiens que de nom, ne 
surent pas accomplir cette grande tâche 
de la conversion du peuple lithuanien à la 
foi chrétienne. De même que les Chevaliers 
de la Croix, ils ne visèrent autre chose que 
l'annexion de la Lithuanie et sa plus 
complète polonisatiori. Il se produisit alors 
un fait unique dans les Annales de l'Eglise 
catholique : les missionnaires appelés pour 
convertir le peuple ne se donnèrent jamais 
la peine d’apprendre sa langue. Au con¬ 
traire, les missionnaires polonais, pour se 
faire comprendre, croyaient indispensable 
d’exiger que le peuple lithuanien apprit le 
polonais. 

Cet état de" choses, plus qu'anormal, 
eut des conséquences très néfastes : deux 
siècles après l’introduction officielle du 
christianisme, le peuple lithuanien, chré¬ 
tien de nom seulement, n’avait pas en¬ 
core abandonné ses pratiques païennes. 
C’est à peine à l’époque de la Réfor- 
mation que le clergé catholique polonais, 
craignant de perdre ses fidèles, se mit à 
enseigner un peu plus sérieusement la foi 


V 


INTRODUCTION 


chrétienne au peuple lithuanien. Le haut 
clergé polonais et polonisé de Lithuanie, 
préoccupé surtout de la gestion de ses 
immenses propriétés et de la politique, 11e 
s’occupa jamais sérieusement de l'organi¬ 
sation de l'Église catholique en Lithuanie. 
Au point de vue administratif, l’évêché de 
Vilna dépendait de l'archevêque «primat » 
de Gniezno (Pologne). Il est évident que 
cela entrava beaucoup le développement 
normal de l'Église catholique dans le pays. 

Il se produisit des anomalies des plus gro¬ 
tesques : alors que la cathédrale de Vilna 
tombait en ruines, les fidèles du diocèse 
de Vilna se trouvaient forcés de payer des 
impôts pour l'embellissement de la cathé¬ 
drale de Gniezno (en Pologne). 

Une anarchie complète régnait parmi le 
clergé catholique en Lithuanie, surtout 
dans l’intèrvalle précédant la nomination 
des évêques de Vilna; fréquemment deux 
partis opposés d’ecclésiastiques se trou¬ 
vèrent aux prises les armes à la main. Des 
évêques de Vilna, comme Bialozor (1661- 
1667), Massalski (1762-1794), qui compre¬ 
naient d'où venait ce mal et désiraient y 
remédier par la séparation de l’Église ca- 
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tholique de Lithuanie de celle de Pologne 
(archevêché de Gniezno) en créant un 
archevêché lithuanien, se heurtèrent au 
veto énergique des archevêques de Gniezno 
(Pologne), qui se refusaient à admettre à 
aucun prix en Lithuanie l'organisation 
autonome de l'Eglise catholique et sa libé¬ 
ration de l'ingérence polonaise. On conçoit 
facilement que l’Eglise catholique univer¬ 
selle ait souffert de cet état de choses. 

Le Saint-Siège, informé de l’anarchie qui 
régnait dans l'évêché de Vilna, se vit forcé 
d’envoyer en Lithuanie, en 1587, son légat, 
Alexandre Cumuleus. Celui-ci présenta au 
Pape Clément VIII un rapport circons¬ 
tancié dont l’exposé figure dans le pré¬ 
sent ouvrage. 

Dans son rapport (pp. 24-27), Cumuleus 
insiste tout particulièrement sur le fait 
qu'il constata chez les prêtres polonais de 
Lithuanie, une « ignorance complète de la 
langue lithuanienne, ce qui rendait leur 
ministère complètement inutile ». Pour re¬ 
médier à cet état de choses, Cumuleus dé¬ 
cida que l’enseignement de la langue lithua¬ 
nienne serait obligatoire au séminaire de 
Vilna. Mais la décision du légat du Pape 
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resta lettre morte, et c’est à peine en 1907, 
c’est-à-dire 310 ans plus tard, que l'évêque- 
baron Ropp s’y conforma. 

L'anarchie ne cessa jamais de régner 
au sein de l’Eglise polonaise en Lithuanie, 
qui ne s’inspira jamais des préceptes 
de l’Eglise catholique universelle, mais 
fut et reste exclusivement une église polo¬ 
naise qui ne sert que les buts politiques 
de la Pologne en polonisant les Lithua¬ 
niens et Blancs-Russes. 

En Lithuanie, le caractère polonais de 
'Eglise comme institution politique se pré¬ 
cisa surtout après le partage de l'Etat H- 
thuano-polonais. Les Polonais ne disposaient 
d'aucun moyen de polonisation autre que 
l'Eglise Les membres du clergé cessèrent 
d'être avant tout des prêtres pour devenir 
les agents de la polonisation, depuis l’é¬ 
vêque jusqu'au simple clerc. On trouve 
fort peu d’exceptions à cette règle géné¬ 
rale. Mgr Klopotowski, à qui l’auteur dédie 
ce livre, appartenait à cette heureuse et 
fort rare exception. 

On trouvera dans cet ouvrage de nom¬ 
breux faits qui confirment bien que le 
clergé polonais en Lithuanie et en Russie 
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Blanche est avant tout polonais et catholique 
ensuite (si toutefois il l’est encore !) Il semble 
vraiment inouï que l’évêque de Vilna Zdano- 
wicz (1895-1897), en présence de deux prêtres 
lithuaniens, Szopara et Szakenis, ait osé 
faire la réponse suivante aux paroissiens 
de Kulva, qui l’imploraient, les larmes aux 
yeux, de leur donner un prêtre lithuanien 
capable de prêcher dans leur langue : 
« Peu importe ! Si vous ne comprenez 

PAS LE POLONAIS, NE FRÉQUENTEZ PAS 

l'Eglise, ne vous confessez pas; je ferai 

FERMER VOTRE ÉGLISE, JE JOINDRAI VOTRE 

paroisse a une autre et l’affaire SERA 
réglée. » S’adressant ensuite à l'abbé 
Szopara il ajouta : « Si j'apprends encore 
une fois que vous vous adressez au 

PEU!LE EN LITHUANIEN, JE VOUS FORCERAI 
A QUITTER LA SOUTANE » (sic). (Voir p. 130), 
Un autre évêque, Zwierowicz (1902-1903), 
chaque fois que les Lithuaniens s’adres¬ 
saient à lui pour réclamer qu'un prêtre 
lithuanien fût mis à la tête de leurs parois¬ 
ses, leur répondait en polonais ; « Si vous 
ne comprenez pas le polonais, je ferai fermer 
votre' église, » 

Un prêtre de Dunabourg s'adressa person- 
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nellement à l’archevêque actuel de Mohilew 
Kluczynski, en lui demandant de lui 
accorder « majores facilitâtes », car son 
supérieur, qui possédait ces droits, ne con¬ 
naissait pas les deux langues lithuanienne et 
lettone et ne pouvait, par conséquent, 
pas satisfaire les besoins religieux, « casus 
reservati » ni des Lithuaniens ni des Lettons. 
L'archevêque lui répondit froidement : 
« Ils n’ont qu’à apprendre le Polonais » 
et refusa de satisfaire la juste demande 
de ce prêtre. (« Viltis », 63, 1911). Ce 
même archevêque, dont l’immense dio¬ 
cèse comprend des provinces russes, lithua¬ 
niennes, finlandaises, lettones,’ blanc-russes, 
a déclaré à S. A. M me la princesse Radziwill 
en répétant avec insistance : « il vaut mieux 
que les enfants ignorent (sic !) le caté¬ 
chisme que de l’apprendre en toute langue 
autre que le polonais. » M me la Princesse 
Radziwill a jugé de son devoir de porter 
ce fait à la connaissance du Saint-Père, 
mais l’Archevêque, averti, s’est servi des 
armes habituelles des Polonais, l'intrigue et 
la calomnie, pour discréditer aupîrès du 
Saint-Siège la princesse Radziwill, apparte¬ 
nant à l'illustre famille lithuanienne qui a 
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donné à l'Église plusieurs évêques et car¬ 
dinaux. 

Pour se débarrasser des meilleurs prêtres 
Lithuaniens, Lettons et Blancs-Russes, l'ar¬ 
chevêque a adopté le système de lès'exiler 
en Sibérie, comme ce fut le cas pour 
l'abbé Astramovitch (Blanc russe), l'abbé 
Strak'sas (lithuanien), maître en théologie, 
remplacé dans sa paroisse à Saint-Pé¬ 
tersbourg) par l'abbé Janukevic (poloni- 
sateur) qui supprima immédiatement la 
langue lithuanienne et lettone dans l'é¬ 
glise. 

ff L'abbé Michalkevitch, administrateur ac¬ 
tuel du diocèse de Vilna, cité au tribunal 
comme témoin dans l'affaire de Joniskiai, 
osa affirmer que le droit de lingua vernacula 
n'existe pas dans l'Église catholique. Ce 
même prélat tolère les excès des polo- 
nisateurs à Vilna et dans toutes les paroisses 
du diocèse, On voit se livrer dans les églises 
lithuaniennes des batailles sanglantes à 
coups de chandeliers, au cours desquelles 
les fanatiques polonais frappent jusqu'au 
sang des femmes lithuaniennes sans défense 
qui ont commis « le crime » de chanter des 
cantiques dans leur propre langue. 
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Tout dernièrement, encore, dans l'église 
de Musniki {diocèse de Vilna), le fameux 
polonisateur, l’abbé Volovicz, frappa à 
coups de poings ses paroissiens lithuaniens 
(Viltis, 72-1914). Ce scandaleux exemple 
donné par un prêtre fut bientôt suivi par les 
Polonisateurs de la paroisSe, qui se jetèrent 
sur les Lithuaniens à la sortie de l’église 
(Viltis, 82-1914). 

("Voir Annales des Nationalités, 11 0 6.1914.) 

On pourrait citer ici un nombre infini 
de faits semblables, mais il nous semble 
qu'il suffit de ces quelques exemples pour 
se convaincre de l'état d’esprit qui règne 
dans l'Eglise polonaise en Lithuanie (Église 
qui n'est plus catholique que de nom). 

Le clergé subalterne polonais et polo- 
nisé croit devoir suivre l’exemple de ses 
chefs : archevêques et évêques, et les 
surpasser même dans leur zèle de polonisa- 
tion, 1 

Il est évident que cela ne diminue nul¬ 
lement l’anarchie qui règne depuis des 
siècles au sein de l’Église en Lithuanie. 

L’élite du peuple lithuanien tenta à plu¬ 
sieurs reprises de remédier à ce déplorable 
état de choses çn présentant au Saint- 
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Siège des rapports précis sur la situation 
plus qu’anormale de l’Église catholique (de¬ 
venue polonaise) en Lithuanie. En 1906, 
fut présenté à S. S. Pie X le mémoire : 

« De lingua polonica in Ecclesiis Lithuania-c ». 
Dans ce mémoire, après avoir exposé toute 
la situation anormale de l'Eglise catholique 
en Lithuanie, les signataires adressent une 
supplique à Sa Sainteté en la priant : 

i° De reconnaître l'Eglise catholique de Li¬ 
thuanie indépendante de celle de Pologne, 
en séparant ces deux Eglises, car les Lithua¬ 
niens et les Polonais forment deux nations 
tout à fait différentes ; 

2 0 De crééer un archevêché lithuanien ■ 
composé des évêchés de Vilna, de Samo- 
gitie et de Seinai avec un archevêque à 
Vilna, ancienne capitale de la Lithuanie ; 

3° De choisir l’archevêque et les évêques 
de Lithuanie parmi les Lithuaniens con¬ 
naissant et aimant -le peuple lithuanien et 
sa langue ; 

4 0 D’envoyer directement aux évêques de 
Lithuanie, toutes les lettres du Saint-Siège 
apostolique, bulles, encycliques, etc, sans les 
leux transmettre par l'intermédiaire des 
évêques de Pologne et de mentionner la 
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Lithuanie, séparément de la Pologne, dans 
l’énumération des pays catholiques; 

5° De destituer les évêques polonisa- 
teurs de leurs fonctions en Lithuanie et de les 
remplacer par des évêques lithuaniens; 

6° De dissoudre le Chapitre polonisa- 
teur du diocèse de Vilna comme étant la 
principale source d’anarchie et de désordre 
dans ce diocèse et de le reconstituer avec de 
nouveaux membres élus. 

En outre, les signataires de ce mémoire 
demandaient au Saint-Siège d'envoyer 
une Commission composée de personna¬ 
lités ecclésiastiques et laïques impartiales 
pour faire une enquête sur l’état de l'Ëglise 
catholique en Lithuanie. 

Rien de plus légitime que cette supplique 
soumise au Saint-Siège par les représentants 
de la nation lithuanienne. Nous étions dis¬ 
posés à croire que les demandes justifiées 
et bien raisonnables du peuple lithuanien 
seraient satisfaites par le Saint-Siège, pour 
qui tous les fidèles devraient être égaux, 
de même que le Saint-Siège ne devrait 
avoir aucune préférence pour une nation 
au détriment de l'autre. Loin de là, plus de 
huit ans se sont écoulés depuis la présen- 
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tation de ce mémoire et le Saint-Siège 
n'a rien fait pour remédier à la triste situa¬ 
tion de l’Eglise catholique en Lithuanie. 

Pourquoi? Parce qu’entre le Saint-Siège 
et le peuple lithuanien sc dresse de nouveau 
un intermédiaire, comme jadis l’Ordre puis¬ 
sant des Chevaliers de la Croix. Maintenant 
c’est l’Eglise polonaise dans la personne de 
ses hauts dignitaires—archevêques et évê¬ 
ques qui, restant fidèles aux traditions polo¬ 
naises, ne veulent à aucun prix laisser 
l’Eglise catholique en Lithuanie s'affranchir 
de leur tutelle. Les Polonais d’aujourd’hui 
ne le cèdent en rien dans l’art de l’intrigue 
aux anciens Chevaliers de la Croix ; ils 
ont réussi pendant des siècles à tenir le 
Saint-Siège dans l’ignorance la plus com¬ 
plète en ce qui concerne l’état déplorable 
de l’Eglise catholique en Lithuanie (comme 
on pourra le lire dans cet ouvrage). Ensuite 
lorsque les Lithuaniens commencèrent à 
revendiquer leurs droits légitimes, les Polo¬ 
nais déclarèrent que cela est l’œuvre de 
quelques casse-cous, mais que la nation 
lithuanienne n'existe pas pour ainsi dire, 
étant une tribu polonaise (?) et que tous les 
Lithuaniens parlent « un dialecte polo - 
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nais y> (?) On 1908, une délégation du 
peuple lithuanien fut présentée au Saint- 
Père et lui remit deux catéchismes, l’un 
en lithuanien et l’autre en polonais, pour 
lui prouver la différence existant entre 
ces langues. Bien que le Saint-Siège ait 
reconnu la différence entre les Lithua¬ 
niens et les Polonais, cela n’a modifié en 
rien son attitude envers le peuple lithua¬ 
nien, qui resta livré au clergé polonisateur. 
Ce dernier continua il démoraliser les Li¬ 
thuaniens en semant parmi le peuple la 
haine pour sa propre langue qui fut qua¬ 
lifiée de païenne, et en provoquant des désor¬ 
dres dans les églises pendant la célébration 
des offices pour empêcher les Lithuaniens de 
chanter dans leur propre langue. L'anarchie 
est à stn apogée dans le diocèse de Vilna, 
au point que le gouvernement russe s’est 
vu récemment forcé d’intervenir dans les 
luttes sanglantes qui se déroulèrent dans 
plusieurs églises du diocèse de Vilna, 

En 1912, cet état de choses provoqua la 
protestation de 80 prêtres lithuaniens adres¬ 
sée au Saint-Siège sous le titre de : « Le 
condizioni dei Litmni Cattolici nella dio- 
cesi di Vilna e gli eccessi del panfiolonismo. 
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Mémorandum dét Clero Cattolico Lituano ». 
Darïs cette protestation, contre la polonisa- 
tion du peuple lithuanien par l’Église, 
les 80 prêtres signataires exposaient tous 
les abus, tous les délits qui ont été commis 
depuis des siècles et que commettent sans 
cesse dans les églises de Lithuanie le haut 
clergé polonisateur et ses agents. Après 
avoir été remise à S. S. Pie X, cette pro¬ 
testation des 80 prêtres lithuaniens a été 
publiée en brochure. 

On supposait qu’après cette protestation 
du clergé lithuanien auprès du Saint-Siège 
contre les excès du clergé polonisateur de 
Lithuanie, le Saint-Siège prendrait les me¬ 
sures nécessaires pour mettre un terme à 
l'anarchie polonaise qui n’a jamais cessé 
de régner en Lithuanie depuis l’introduc¬ 
tion du christianisme et qui, après avoir 
transformé l’Église catholique en institu¬ 
tion politique jxtlonaise, s’est abandonnée 
aux pires excès dans ces dernières années. 
Mais malheureusement, le Saint-Siège, 
trompé par les agents polonais à Rome, 
comme le comte Tichkievitch ou Korvin- 
Milevski, n’a rien fait jusqu'à présent pour 
rendre justice au peuple lithuanien et le 
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libérer de la tutelle de l’Église polonaise qui 
le démoralise à l'extrême point. Tl est vrai 
qu'un haut dignitaire du Saint-Siège chargea 
M. H. Korvin Milevski, le plus acharné des 
polonisateurs de Lithuanie, de répliquer au 
mémoire lithuanien de 1906 et à la protes¬ 
tation des 80 prêtres lithuaniens de 19T2. 
M. K. Milewski présenta à la Sainte-Curie 
des « Observations sur le conflit des langues 
polonaise et lithuanienne dans le diocèse de 
Vilna ». En raison du manque de place, 
il m'est matériellement impossible de 
démontrer ici point par point tous les 
mensonges, tous les sophismes employés 
par l’auteur des « Observations » pour 
démontrer « le droit » des Polonais à polo- 
niser le peuple lithuanien par l'Église. 
(Ceux qui s’y intéressent trouveront ma 
réplique dans les Annales des Nationa¬ 
lités n° 6, 1914, où est faite l’analyse 
des « Observations »). 

Je ne puis admettre que le Saint-Siège 
ait pu se contenter du contre-mémoire 
d’un nationaliste polonais, ouvrage plein 
de mensonges et de calomnies qui fut 
impuissant à démentir aucun des faits 
reprochés par les deux mémoires lithua¬ 
niens au clergé polonisateur de Lithuanie, 
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Si le mémoire lithuanien de 1906 et la 
protestation des 80 prêtres lithuaniens n'ont 
pas encore persuadé le Saint-Siège qu'il 
n’y a pas d*Église catholique en Lithuanie 
et en Russie Blanche, mais qu’il existe par 
contre une Eglise polonaise ayant pour 
but principal la plus complète polonisation 
des Lithuaniens, des Blancs-Russes, et des 
Lettons, cet ouvrage consciencieux, le fruit 
de longues recherches et d’un travail assidu, 
jettera quelque lumière sur l'état vraiment 
déplorable de l’Eglise catholique en Lithua¬ 
nie et en Russie Blanche, profondément 
atteinte du mal polonais , 

Espérons que le Saint-Siège ne se con¬ 
tentera pas, une fois de plus, de la réplique 
mensongère d’un nationaliste polonais,mais 
trouvera des moyens plus efficaces pour 
vérifier si les plaintes du peuple lithuanien, 
formulées dans le mémoire de 1906 et dans 
la protestation des 80 prêtres lithuaniens, 
ainsi que les faits publiés dans le présent 
ouvrage, sont justifiés. 


J. GABRYS. 
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INTRODUCTION DU CHRISTIANISME 

EN LITHUANIE 


es premiers missionnaires Polonais, avec 
Tévèque Bodzanta à leur tête,pénétrèrent 
en Lithuanie au nom de la religion, mais 
en réalité ils visaient un but politique 
consistant à poursuivre l'exécution du traité 
signé en 1385 à Krevo entre Jagellon et les 
Polonais. 

Ce traité stipulait notamment : 

1° Que tous les territoires lithuaniens et russes 
appartenant à Jagellon seraient annexés au 
royaume de Pologne; 

2 0 Que Jagellon remettrait le Trésor lithuanien 
aux mains de la Pologne; * 

3 0 Qu'il emploierait toutes ses forces et toute 
son influence pour reprendre aux Chevaliers Teu~ 
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toniques tous les territoires de Poméranie, Silésie, 
Cheîme, Dobrzyn et Velune; 

4® Qu’il rendrait la liberté à tous les prisonniers 
polonais détenus en Lithuanie; 

5° Qu'il paierait une somme de 200.000 florins 
de dédit à Guillaume d’Autriche, ancien fiancé de 
Hedwige. 

C’est à la condition de consentir à Tincorpo- 
ration de la Lithuanie à la Pologne que Jagellon, 
grand-duc de Lithuanie, ses trois frères, le prince 
Vy tau tas et plusieurs autres princes lithuaniens 
furent baptisés à Cracovie le 20 février 1386. 

En garantie du traité qu’il avait signé, Jagellon, 
après avoir épousé Hedwige, fut obligé de donner 
en otages son frère Skirgaïla, son cousin Vytautas, 
Fedor, prince de Lück, ainsi que plusieurs autres 
nobles et quelques Polonais. 

Chacun d’eux prit par écrit l'engagement de 
rester en otage jusqu’à ce que JagelJon eût rempli 
toutes les conditions de l'acte ci-dessus men¬ 
tionné (1), 

Le 20 janvier de Tannée suivante, Jagellon et 
Hedwige vinrent en Lithuanie pour opérer la con¬ 
version de toute la nation. 

La noblesse lithuanienne se fit baptiser immédia¬ 
tement. Plusieurs nobles lithuaniens avaient déjà 
été baptisés auparavant selon le rite orthodoxe, et 
la majeure partie d’entre eux comprenaient bien 
que la conversion de la Lithuanie au christianisme 
était indispensable pour le progrès du pays; mais ce 
fut une tâche autrement difficile pour amener le peu- 

(i) Jxwtm Tm^rc, Il reine Hedwig, p. *8, 
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pie à se convertir. Les missionnaires polonais, igno¬ 
rant complètement la langue lithuanienne, cette 
lourde tâche incomba à Jagellon, qui dut prendre 
la place des missionnaires « muets » envoyés par la 
Pologne et se mit lui-môme à enseigner au peuple 
les dogmes de la foi catholique* II menaça de châti¬ 
ments corporels ceux qui essaieraient de désobéir et 
promit au contraire des récompenses à ceux qui se 
convertiraient,On assemblait le peuple, hommes et 
femmes, en deux groupes que l’on aspergeait d’eau 
bénite en leur donnant un nom commun, sans s’in¬ 
quiéter s’ils connaissaient suffisamment les dogmes 
pour recevoir 3 e baptême; seuls les nobles furent 
baptisés individuellement. 

Après que les habitants de Vilna eurent été 
baptisés de cette façon, le premier évêque de cette 
ville, André, d'origine polonaise, ignorant lui- 
même complètement la langue lithuanienne, envoya 
dans tous le pays des missionnaires « muets » pour 
opérer la conversion du peuple lithuanien. Le 
peuple lithuanien ne comprenant pas la langue des 
missionnaires se demandait de quoi il s’agissait* 
Des paysans se firent baptiser plusieurs fois pour 
obtenir des vêtements blancs que Von offrait 
comme cadeau aux néophytes , 

Comme cela se passait au commencement de Vhv 
ver, les candidats au baptême affluaient pour obte" 
nir de chauds vêtements (l). 

La seule chose à laquelle s'entendaient les mis¬ 
sionnaires de la foi a polonaise ^ en Lithuanie se 
bornait à faire accompagner l’orgue de roulements 

(t) Moiawski, Ilj 8-9, 
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de tambour et de sonneries de clairon pendant 
le Gloria Patri i aux vêpres célébrées dans la cathé¬ 
drale de VilnajCt cela uniquement en vue de frapper 
l'imagination du peuple hier encore païen, aujour¬ 
d'hui chrétien, qui tombait à genoux, terrifié. Si 
de telles choses se passaient dans la capitale, il 
est facile de s’imaginer ce qui se passait dans les 
campagnes (i). 

En dehors du but politique poursuivi par les 
missionnaires polonais en Lithuanie, qui ne vi* 
saîent rien moins qu'à préparer l'annexion de la 
Lithuanie à la Pologne, il était difficile d’exiger 
d’eux davantage, car, dans leur propre pays même, 
ils ne prenaient pas la peine de prêcher la foi au 
peuple qui n’avait pas encore renoncé à scs pra¬ 
tiques païennes. « Sobotk, Simigusy. » Le peuple 
ne savait que répéter aKierliesz*,Kyrie eleison déna¬ 
turé, trois cents ans après l'introduction officielle 
du christianisme en Pologne et ne possédait même 
aucun chant religieux. 

Le seul chant religieux « Bogarodzîtzo w, origi¬ 
naire de Bohême ou de Galicie, fut introduit en 
Pologne en 1270. Qu’aurait donc pu donner à la 
Lithuanie un clergé qui ne possédait à cette époque 
aucune littérature religieuse (2)? Cette pauvreté 
de la littérature religieuse est due à ce que les rois 
de Pologne, chrétiens seulement de nom, n’exi¬ 
geaient pas du clergé qu’il propageât I 1 instruc¬ 
tion religieuse parmi le peuple. 


(1) N a p n un, lettres historiques. Yilna rSfâ, v iji-164. 

(l) EÏRÜcitshJt. Histoire de Li liu. polonaise. Volume T, io- 2 \. 
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Mc-cislas I er resta païen dans ses habitudes 
maigre qu'il eût reçu le baptême. Après la mort 
de sa femme, Dobrovka , il enleva du cou- 
vmt, Oda, fille de Dimitre, margrave du Nord (i). 
Miecislas II, devenu roi, chassa de Pologne 
son frère, Othon Besbraïm, uniquement pour 
se débarrasser d'un rival. Le roi Boleslas assas¬ 
sina dans l'église même, au pied de l'autel, l’évé* 
que Stanislas Szcepanovski et Casimir le Grand, 
universellement connu comme le Henri VIII polo¬ 
nais, noya dans la Vistule le Père Boriczka quii 
envoyé par l'évêque, lui apportait la nouvelle de 
son excommunication (2), Enfin, à l'époque où 
« les apôtres » polonais vinrent en Lithuanie au 
nom du Christ, l'évêque Henri, prince de Mazovie, 
donnait un u bon exemple » de conduite aux païens 
en rompant ses vœux pour se marier avec Rain- 
gala, sœur de Vytautas, grand-duc de Lithuanie^). 

Il est évident que les Polonais eux-mêmes étaient 
bien au-dessous de la tâche qu'ils se chargeaient 
d'accomplir en Lithuanie. 


£j) Mail A Vf Kt, I, 58. 

(a) 1 d. ( I, 8*, 

(|) L. Hooalsiu, ï, s7^-589, 
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LES PREMIERS SOUVERAINS LITHUANIENS 
CATHOLIQUES. 


|es premiers souverains chrétiens en Lithua¬ 
nie se comportèrent tout autrement que 
les Polonais, Jagellon et Vy tau tas se dis¬ 
tinguèrent par leur piété, leur respect envers le 
clergé et leur libéralité envers l'Église; ils regar¬ 
daient d'un mauvais œil la conduite indigne du 
clergé catholique polonais en Lithuanie, 

Les immenses services rendus à T Église par les 
souverains lithuaniens ont été reconnus publi¬ 
quement par le Pape Martin V, qui envoya à 
Vilna, le 13 mai 1418, deux bulles nommant Jagellon 
et Vytautas « Vicaires généraux » du Saint-Siège, 
en ordonnant aux évêques et au clergé d'obéir aux 
princes et de les seconder par tous les moyens en 
leur pouvoir* 

Jusqu'à cette époque, aucun roi polonais n'avait 
été honoré d'une pareille distinction. Nous voyons 
dans ce fait une preuve manifeste que la Lithuanie 
était reconnue par le Pape comme ayant embrassé 
sincèrement la foi catholique. 

Pour vérifier l’assertion des Porte-Glaives re¬ 
lative au manque de sincérité des princes lithua¬ 
niens, le Pape envoya en Lithuanie son légat, 




LITHUANIENS CATHOLIQUES 
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l'évêque Jean de Messin a (i) qui ne put que 
constater rattachement des princes lithuaniens 
à la foi catholique. 

La politique polonaise, qui ne tendait rien 
moins qu'à annexer la Lithuanie à la Pologne, 
ne permit pas aux apôtres polonais d'accomplir 
consciencieusement leur tâche. Elle les força à 
négliger la langue lithuanienne et les mit dans 
l'obligation de prêcher par l'intermédiaire d'inter- 
prêtes (2)* 

Le Grand-Duc de Lithuanie, Sigismond, qui 
construisit l'église de Zyzmare, eut soin d’ordonner 
œ que les prêtres de cette paroisse devraient con* 
naître la langue lithuanienne », — Sigismond LII 
fit une dotation àPéglise de Stakliskiai, à la condi¬ 
tion que les prêtres donneraient l'enseignement 
religieux dans la langue du pays, c'est-à-dire en 
lithuanien (3), 

Il en fut de même à Rudnikaï où le fondateur posa 
les mêmes conditions. La noblesse lithuanienne 
suivit l'exemple de ses souverains, jean Zabrze- 
zinski, en fondant l'église d'Olîta, a bien spécifié 
que » le desservant doit donner l'enseignement 
religieux en lithuanien. » 

Malheureusement, le clergé polonais qui avait 
pénétré en Lithuanie avec l’évêque Bodzanta ne 
sc croyait pas obligé de remplir son devoir envers 
le peuple lithuanien en apprenant la langue du 
pays. 

{1 > 1 , yo6. 

(j) Bruchmu, LWieanc Lithuanie* p, 97. 

tjj Liber prieilegiornni, X* io, p. î*4 
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MATHIEU DE TRAMAI, ÈVEQÜE DE VÎLNA 


III 

Mathieu de Trakaï, évêque de Vilna 
(1421-1453). 

octeur en théologie et grand maître dans 
les arts , fut le premier évêque de Samogitie 
et ensuite évêque de Vilna. Lithuanien 
d’origine, il comprenait bien les besoins de sa 
patrie, car il accorda son appui moral à Vytautas 
qui voulait se faire couronner roi de Lithuanie. 
L’évêque Mathieu enjoignit aux prêtres d’appren¬ 
dre le lithuanien et refusa d’ordonner ceux qui 
ne connaissaient pas cette langue (1). Il se montra 
toujours bon patriote et ne cessa de défendre la 
Lithuanie contre l’influence excessive de la Polo¬ 
gne. Ainsij lors de la session de la Diète à Parc- 
zevo, la Pologne, en se basant sur l’Acte d’Union 
signé jadis par Jagellon, chercha à s’annexer la 
Lithuanie, mais l’évêque de Vilna, présent à la 
Diète, usa de son autorité pour empêcher les 
délégués lithuaniens d’accepter ces conditions 
humiliantes qui auraient mis la Lithuanie à la 
merci de la Fologne. 

Pendant la réunion de cette Diète, Févêque exigea 
de la Pologne qu’elle restituât à la Lithuanie les 
principautés de Podolie et de Luck dont elle 
Pavait spoliée. Mathieu de Trakaï s’occupa 


B 


(l) PftZÏJALGQVSKT, T, 1^8. 
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activement toute sa vie de T instruction religieuse 
du peuple et de la propagation de la foi catholique 
en Lithuanie. 


IV 

l’évêque tabor et le clergé armé du diocèse 

DE V1LNA 
(1492-Ï507). 


es Polonais créèrent en Lithuanie un état 
de choses vraiment bizarre. 

L’évêque Tabor eut des preuves indénia¬ 
bles des mauvais résultats obtenus par les mission¬ 
naires étrangers ne connaissant pas la langue lithua¬ 
nienne, puisque durant son épiscopat on rencon¬ 
trait encore beaucoup de païens pratiquants (par 
exemple dan? la paroisse de Remigala).Pour accroî¬ 
tre son autorité, cet évêque obtint du Pape P autori¬ 
sation de porter les armes, ainsi que tous les prêtres 
de son diocèse. Vilna présenta un exemple unique 
dans tout le monde catholique. L’évêque portait un 
glaive et le curé se rendant au chevet d’un mourant 
s’armait d’un fusil (ï). Lors des fêtes du jubilé 
du Pape Clément VI à Vilna, sur les conseils du 
cardinal Ferdinand Jagellon, l’évêque Tabor 
remit i’argent destiné au Saint-Siège au grand-duc 
de Lithuanie Alexandre, pour faire la guerre aux 



(l) PBZYJàLGÜVSKY, II T 82 . 
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Moscovites, ce qui lui valut des réprimandes de 
Rome. 

Pendant le « Seïme » (diète) lithuano-polonaise, 
à Piotrokow, l’évêque Tabor fut le premier à voter 
pour l’union lithuano-polonaise et soutint l’élection 
du grand-duc Alexandre au trône de Pologne. 

L’autorisation de porter les armes accordée au 
clergé lithuanien, sous l’évêque Tabor, eut des con¬ 
séquences'funestes dans le pays. Un de ses succes¬ 
seur^ Tévêque Paul, prince Hols/anski, prit les 
armes en 1536 pour étouffer la Réformation qui 
se propageait en Lithuanie, oubliant ainsi que 
Je Christ recommanda à Pierre de ne jamais se servir 
du glaive (1), Deux cents ans après, de véritables 
batailles avaient lieu entre les membres du clergé 
pour la prise de possession des biens ecclésiastiques, 
comme ce fut le cas par exemple entre le prêtre 
Horain de Géranoni et Tévêque in partibus Aneuta 
pour Je partage des biens « Rukojine » et « Paraf- 
janaowo », biens appartenant au Chapitre. Cette 
lutte se prolongea pendant quelques années, jus¬ 
qu’à ce que le Pape Clément XII y mît fin en oppo¬ 
sant son veto (2), L’évêque de Samogitie Pac, 
parent de J’évëque de Vilna, du même nom, occupa 
par la force le palais épiscopal de Vilna et celui 
de Verkai, ainsi que les douze propriétés de Té- 
vêché (3), L’évêque suffragant de Livonie, Kossa- 
kowskj, a bien étonné le monde chrétien en armant 
les paysans de Poswol et de Zejmi, ainsi qu’une 

(i) Phzyjalgov&ki, I, *47. 

{ 2 \ Acta CapiE,, V-XXIV, p. 229. 

(jj PmyjiUsovsiEi, JJI p 100 201, 
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troupe de volontaires; après les avoir munis de 
deux canons, il se mit à leur tête pour prendre d'as¬ 
saut le couvent des moines Âugustins qu'il chassa 
pour occuper lui-même leurs propriétés de Widri- 
nisaki et de Michaliszki (l). Enfin, l’évêque prince 
Massalski proposa au Chapitre de maîtriser par 
la force des armes « armata manu n les paysans 
révoltés sur les terres de l'évêque et du Chapitre (2}. 

Tels ont été les premiers résultats obtenus par 
les « apôtres * polonais en Lithuanie* 


V 

L’ÉVÊQUE JEAN (1519-1537)- 
ÂUGMENTATION DE L’INFLUENCE POLONAISE 
EN LITHUANIE, 


|e clergé polonais en Lithuanie, richement doté 
et très honoré, ne voulut jamais se soumettre 
aux ordonnances de Ceux de ses évêques qui 
ne visaient uniquement qu’à la propagation delà foi 
catholique sans poursuivre de but politique^omme, 
par exemple,l'évêque Mathieu (dont nous avons par¬ 
ié précédemment,) ainsi que le pieux évêque prince 
Radriwill (1519). Les prêtres du diocèse trouvaient 
toujours le moyen de se soustraire aux ordonnances 
épiscopales et ils choisissaient de préférence leurs 
évêques parmi leurs partisans. Ainsi, en 1519, avec 


{1) Prztjalûovskt, III, 2ÜO-201, 

jjJ KuMCIÈWSMr, I» 330. 
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l’appui de l'évêque de Plock, Erasme Ciolek, 
ancien secrétaire du grand-duc de Lithuanie, 
Alexandre, ils firent élever à la dignité d'évêque 
de Vilna, du vivant de l'évêque prince Radziwill» 
Jean, fils naturel de Sigismond I er , adolescent à 
peine âgé de 17 ans. L'évêque Jean prit la direction 
de l'évêché à Fâge de 21 ans, sans avoir cepen¬ 
dant reçu les ordres. 

Des plaintes furent adressées à Rome, accusant 
les Polonais d’avoir induit en erreur Je pape Léon X. 
Celui-ci s'empressa de nommer au jeune évêque 
et au Chapitre de Vilna deux tuteurs dans ta 
personne des evêques de Cracovie et de Luck. 
Il était facile de comprendre qu'il s'agissait là 
d'une mesure de pure forme, car la résidence de 
ces deux évêques, trop éloignée de Vilna, ne leur 
permettait pas d'exercer efficacement leur tutelle, 
vu la difficulté et la lenteur des moyens de com¬ 
munication à cette époque. H est clair que l'évêque 
Jean ne fut jamais qu'un instrument entre les 
mains du Chapitre polonais du diocèse de Vilna, 
dont il exécutait fidèlement les ordres. C’est à cette 
époque que commença parmi le peuple lithuanien 
une propagande très active en faveur de la langue 
polonaise. 

Pour s'opposer à l’extension des doctrines 
de Luther dans le pays, le Synode de 1526 
déclara que l'Évangile et les lettres de saint Paul 
devaient être commentés dans les écoles en 
lithuanien, mais surtout en polonais (1). Nous 


(i) Prr.vjA&covsKi, [, 105-104. 
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verrons plus tard jusqu'à quel point ces mesures 
ont arrêté la propagande hérétique en Lithuanie 
au xvi e siècle. Nous devons ajouter encore que 
révoque Jean, visitant ses biens de Szavlqy trouva 
encore plusieurs paysans pratiquant le paga¬ 
nisme (l)* 


VI 

L’ÉVÊQUE PRINCE ALGIMÜNT HOL5ZANSKI 

(1536-1555)- 

E successeur de l’évêque Jean, l'évêque prince 
Holszanski, n’ayant pas suffisamment de prê¬ 
tres instruits à sa disposition, pour pouvoir 
lutter avec succès contre les doctrines de Calvin et de 
Luther, eut recours à des moyens indignes du clergé 
catholique. Il s’adressa au pouvoirci vil en lui deman¬ 
dant de l’aider par la force des armes (1536) afin 
d’anéantir les hérétiques par une violente répres¬ 
sion. Il en fit emprisonner un grand nombre pour 
leur permettre de réfléchir et de revenir à la foi 
catholique (2). L’énergie de cet évêque, manifestée 
dans un sens peu conforme à l’esprit de la religion 
catholique, ne produisit pas l'effet attendu, car le 
protestantisme fit ensuite de plus en plus d’adeptes 
en Lithuanie. 

<t) Bkückiïeh, L'ancienne Lithuanie, p. 92*116. 

(2) Pkztjàlgovj>ki, VI, 147. 
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Le progrès des nouvelles doctrines était dû à 
ce que les disciples de Luther savaient prê¬ 

cher en lithuanien, mais encore éditaient des 
livres de piété pour le peuple, tandis que, pendant 
deux siècles les missionnaires polonais en Lithuanie 
ne s'étaient jamais donné la peine d'apprendre la 
langue du pays ni d'éditer un seul livre de piété. 
Parmi les disciples de Luther qui cherchèrent à 
convertir les Lithuaniens par leurs écrits, on peut 
citer : Maividis, Rapagelonis, Wilentas, Bretkunas 
Wajsznoras. Enfin, lorsque l’évêque Paul Algi- 
munt se fut persuadé qu'il ne réussirait pas à anéan¬ 
tir par la violence et par les armes les progrès du 
protestantisme, il convoqua deux synodes à Vilna 
(1542-1553). Sa mort, survenue peu après, l’em¬ 
pêcha de continuer la lutte contre les protestants. 
Absorbé par la politique, l’évêque prince Holsz- 
anski, apparenté à la famille régnante des Jagellon 
du côté de la quatrième femme de Jagellon, Sophie 
Hoiszanska, s’occupa fort peu de l'administration 
de son diocèse- Il jouissait des faveurs de la reine 
Bona, en qualité de précepteur de Sigismond 
Auguste qui, étant appelé à régner sur le grand- 
duché de Lithuanie, vivait avec sa mère à Vilna. 
En reconnaissance des faveurs qu’elle lui accordait, 
l'évêque légua ses immenses biens à la reine qui, 
au lieu d’employer cette fortune à des œuvres 
pieuses en Lithuanie, donna, sous forme de prêt, 
à son père, Philippe II, roi d’Espagne et de Naples* 
400,000 du cals,réclamés en vain à plusieurs reprises 
par la diète lithuano-polonaise. (Ce prêt est connu 
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dans rhistoire de la Lithuanie sous le nom de 
« Sommes Napolitaines ») (l). 

Cet évêque, qui possédait en outre de sa for¬ 
tune personnelle, douze propriétés composées de 
chacune cinquante fermes, ne s'inquiéta pas d’a* 
méliorer le sort des paysans vivant sur ses terres, 
mais sa fantaisie de magnat fit profiter de ses 
libéralités son propre cuisinier à qui, de son vivant 
même, il légua une partie de ses biens (2). Les 
chanoines du diocèse de Vilna suivaient l'exemple 
de leur évêque en menant une vie large et agréable, 
en compagnie de seigneurs polonais qui corn* 
mencèrent à envahir la Lithuanie à cette époque. 
Les chanoines négligeaient les affaires ecclésias¬ 
tiques pour mener une vie dissipée dans leurs 
propriétés ; le diocèse ne possédait pas un seul 
séminaire. On ordonnait prêtres les jeunes gens 
qui servaient la messe, sachant à peine lire et écrire 
(le polonais naturellement) et n'ayant du latin 
qu'une connaissance très sommaire. On ne peut 
donc pas s’étonner qu'un tel clergé était mal pré¬ 
paré à la lutte contre les disciples de Calvin 
et de Luther qui sortaient des Universités étran¬ 
gères, surtout de celle de Kœnigsberg, pour pro¬ 
pager les doctrines hérétiques. 

Le clergé catholique de Lithuanie n'était pas 
capable d'opposer une résistance morale suffisante 
aux nouvelles doctrines, car 117 ans après la mort 
de révêque Holszanski, sous l’évêque Fac (1762), 

(i) MoiAY»K* f l t p. 416,419. ut p, 271. IV, p. Î9 et a 48 „ 
V, p î* 

t a) PlITJâLCOViKI, I t 13-10-29* 
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l'ignorance du Chapitre était telle que lapposition 
sur les murs de J a ville des mots de Daniel : Mans , 
Tekeij Pharès jeta l'épouvante parmi le Chapitre, 
qui ordonna des supplications et des prières pu¬ 
bliques pour conjurer le mauvais sort, tandis qu'il 
s'agissait là d'une simple plaisanterie faite par 
les protestants. 

Au temps de Févêque Holszanski, on trouvait 
encore beaucoup de villages dont les paysans 
mouraient sans avoir reçu le baptême, comme, 
par exemple, à Jasienka,où l'église ne fut construite 
qu'en 1 553 j par Kùrzeniecky (l)* 


VII 

l'évêque vàlérien protasewîcz ( 1556-1560)* 


[près la mort de FévêqueÀlgimunt,1edévelop¬ 
pement du protestantisme atteignit son apo¬ 
gée en Lithuanie. Les doctrines de Calvin et 
de Luther firent des adeptes, non seulement parmi 
îes laïques, mais dans une partie du haut clergé ; 
évêques, prélats, embrassèrent la foi protestante. 

Le premier qui opta pour la nouvelle religion 
fut Georges Albin us, évêque suffragant de Vilna; 
le second, Nicolas Pac : prélat doyen, descendant 
d'une famille noble, abandonna Fétat ecclésiastique, 


(l) PlUTÏjALÜOVSKI, IK, Ç]. 
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les honneurs et le titre d'évêque, se maria et 
devint sénateur (l). 

Pour pouvoir lutter plus efficacement contre 
l'hérésîe, l'évêque Protasewicz appela à son aide 
les Jésuites polonais (l 56 ç). Dans un chapitre 
s niant, nous parlerons de l'activité déployée en 
Lithuanie par les jésuites pendant deux siècles; 
nous mentionnerons seulement ici que les Jé¬ 
suites polonais de Vilna ne s'occupèrent point des 
besoins religieux du peuple lithuanien : 

1° Parce qu'étant étrangers, ils ignoraient la 
langue lithuanienne; 

2° Parce qu'ils étaient seulement en contact avec 
les nobles; les hommes sortis du peuple n'étaient 
pas admis dans leurs écoles, comme le prouve l’acte 
de dotation des Jésuites signé par l'évêque Fro- 
tasewicz (1569 et 1578} {2), 

Les nobles lithuaniens, pressentant que les 
Jésuites s'appliqueraient à poloniser la Lithuanie, 
refusèrent de donner leur signature et le Prince 
Radziwill lui-môme refusa d'apposer le sceau de 
la chancellerie sur Pacte qui accordait aux Jésuites 
l'autorisation de fonder une académie (i er avril 
1579). Seule, la volonté de fer du roi Étienne 
Batori sut influencer la noblesse lithuanienne et 
vaincre sa résistance (3). 

La crainte des Lithuaniens a été justifiée par 
ces mots empruntés à l’historien de l'académie 

0 ) Acta Capit. T, IV, p. 107. — Biographie des évoques de 

Ci niez no, IL, 2K8. 

(a) Acta Cipic» Vilna. Vol, IV, p, 214* BALrpfsiu, Acad, de 
Vilna, ^9-66. 

{3) IUlmski, Académie de Vilna. 
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des Jésuites : « L'enseignement donné à 1*académie 
de Vilna avait un caractère purement nationaliste 
polonais , tandis que les écoles calvinistes et luthé¬ 
riennes n'avaient aucun caractère polonais- » A 
l’Académie, plusieurs professeurs étrangers furent 
forcés d’apprendre le polonais pour servir plus 
efficacement la cause polonaise et les professeurs 
polonais étaient tous des patriotes acharnés qui 
ne visaient qu’à l'agrandissement de leur pa¬ 
trie (i }* 


VIII 


LE CARDINAL-ÉVÊQUE PRINCE GEORGES RADZIWILL, 


I'évêque Georges Radziwill fut le premier qui 
obtint la pourpre en Lithuanie, mais il ne sut 
mettre en valeur les grandes qualités qu'il 
possédait et son administration causa des méconten¬ 
tements dans les diocèses de Vilnaet de Craeovïe, 
Les grands honneurs qu’il connut pendant sa vie lui 
créèrent aussi beaucoup d’ennemis et il éprouva 
de tels remords de conscience qu’il fut sur le point 
de se retirer dans un monastère- 

Georges Radxiwilî était un homme éclairé,instruit, 
parlant plusieurs langues; il mourut à Rome, où il est 
enterré dans l’église des Pères Jésuites de Gesü.— Né 
à Vilna en 15 56, fils de Nicolas RadziwiII,surnommé le 


(1) Université Je Vilna. Vol, III. Bjujhikt, p, 5,08. 
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Noir, le prince Georges fut élevé lui-même dans 
l'esprit calviniste; il fit ses études dans les Uni¬ 
versités étrangères et se convertit au catholicisme 
après son retour à Viïna. A peine âgé de 17 ans, 
il fut élevé par l'évêque Protasewicz au rang 
de coadjuteur, avec promesse de lui succéder. 
Accepté par le Chapitre, sur la demande du roi 
Henri de Valois, qui n’était pas au courant des 
usages du pays, le nouvel évêque obtînt du Saint- 
Siège confirmation de son élection à condition de 
n 5 être admis qu'à sa majorité à la Direction des 
affaires du diocèse (1), II reçut à Vilna les ordres 
du premier degré, partit ensuite pour Rome où 
il entra au Séminaire; il y passa six années consa¬ 
crées à l'étude en vue de se préparer à la lourde 
tâche qui lui incombait. Après avoir terminé ses 
études, il resta à Rome comme sous-diacre et 
vécut jusqu'à sa majorité dans l’entourage du 
Pape. En 1580, malgré la mort de l'évêque Prota¬ 
sewicz, Radzïwill ne s'empressa pas de regagner 
Yilna et confia l’administration du diocèse au 
chanoine Volski; il ne revint à Vilna qu'au bout 
d'un an, à peine âgé de 23 ans, et promu cardinal 
par le Saint-Père à son départ de Rome, 

De retour dans son diocèse, le cardinal-évêque 
se fit un devoir de réparer les erreurs de son pré¬ 
décesseur, et brûla sur la place publique la Bible 
calviniste éditée par son père. Il dota généreu¬ 
sement l'Académie des Jésuites et prit le titre 
de Chancelier de l'Académie qu'il transmit à ses 

(1) Acta Capiw 136. ~ Paragr. 407, 139. — Par 148, 174. — 
Par. 492. 
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successeurs, fonda un séminaire pour former des 
prêtres et convoqua le Synode du Diocèse en 1552; 
c'est lui qui défendit aux membres du Chapitre 
d'être à la fois titulaires de plusieurs paroisses 
comme cela avait lieu fréquemment, fl visita son 
diocèse en vue de l’organiser et se fit accompagner 
dans ses tournées épiscopales par un Jésuite espa¬ 
gnol, Ântonie Arias, qui, pendant les quelques 
années de son séjour à Vilna, apprit si bien le lithua¬ 
nien, au point de pouvoir prêcher dans cette langue 
et confesser le peuple. Cela aurait dû servir d’exem¬ 
ple au clergé polonais, qui ne voulut jamais se don¬ 
ner la peine d'apprendre la langue lithuanienne. 
Malheureusement pour la Lithuanie, le cardinal- 
éveque Radziwill fut nommé par le roi Étienne 
Bâton gouverneur général de Livonie, cette province 
ayant été annexée à la Lithuanie en 1562 lorsque 
Kettler, Grand Maître des Porte-Glaives, se sécu¬ 
larisa et se mit sous la protection du grand-duché 
de Lithuanie (mais non sous la protection de la 
Pologne, comme ie prétendent certains historiens 
Pan-Polonais). La meilleure preuve de cette union 
volontaire de la Livonie au Grand-Duché de Lithua¬ 
nie est donnée par l'Acte du Grand-Duc de Lithua¬ 
nie, Sigismond Auguste II, daté de 1666 (l). La no¬ 
mination de Georges Radziwill comme gouverneur 
général de Livonie fut motivée par ce fait que 
son père, chancelier du Grand-Duché de Lithuanie, 
s'acquitta avec honneur de sa mission en Livonie 
lorsqu'il fut envoyé à Riga par Sigismond Auguste 

(1) Privilegium utiionia provincial, V. Livonie cum Dura tu 

Lituanie Die XXV! Menais üecembri an no Domini MDLXVL 
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(1652) pour faire prêter serment de fidelité à Ket- 
tler et à l'archevêque de Riga, Prince Wilhelm* 
C'est pourquoi, apres avoir conclu la paix avec 
Ivan le Terrible, Étienne Batori usa de toute son 
influence pour favoriser la nomination de Radziwili 
au poste de gouverneur général de Livonie, 

Il fut sacré diacre et prêtre à Riga, par l'évêque 
de Samogitie, le prince Melcliior Gedraïtis, Pen¬ 
dant les trois années de son séjour en Livonie, 
l'évêque-gouverneur fonda les évêchés de Wolmar 
et de Dorpat et, en raison des services rendus par 
lui au catholicisme en restaurant la religion en 
Livonie, et en y introduisant le calendrier gré¬ 
gorien, le pape Grégoire XIII, sur la proposition 
du roi, lui confirma le titre de cardinal. 

De retour à Vilna, le prince Georges Radziwill 
fut définitivement sacré évêque par le nonce du 
Pape, Bologneta, et obtint, des mains du roi 
Étienne, le chapeau de cardinal à Fâge de 28 ans. 

La Lithuanie ne bénéficia guère des grandes 
qualités du prince-cardinal, car, durant les quatre 
années de son séjour à Vilna, il entreprit deux 
voyages à Rome pour se rendre aux conclaves à 
l'occasion de l'élection des Papes Innocent IX et 
Clément VIIL Nommé légat du Saint-Siège en 
Pologne, il fut chargé de négociations diplomatiques 
entre l'empereur Rodolphe et le roi Sigismond III* 
Le cardinal s’acquitta dignement de cette mission; 
appelé ensuite à Févêché de Cracovie, il dut quitter 
Je diocèse de Vilna, unanimement regretté par 
les Lithuaniens. Le diocèse resta ainsi pendant 
dix ans sans évêque et Ton assista à des luttes et 
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à des intrigues de toutes sortes entre les membres 
du Chapitre* Le cardinal Radziwill ne tarda pas à 
regretter son poste de Vilna, car les Polonais ne 
se gênaient pas de manifester sans cesse et publi¬ 
quement leur mécontentement de voir un Lithua¬ 
nien appelé à la direction du diocèse de Cracovie. 

Avant de quitter Vilna, le cardinal-évêque 
avait choisi comme administrateur du diocèse, Be- 
nedict Voïna (t). Cet état de choses dura plusieurs 
mois* mais aussitôt que la nomination de Radziwill 
à l'évêché de Cracovie fut approuvée par le Saint- 
Siège, le Chapitre de Vilna déclara le poste d’évêque 
vacant et, en remplacement de Voïna, élut comme 
administrateur du diocèse l’évêque suffragant 
Cyprien, et les membres du Chapitre se partagèrent 
les biens de l'évêque : postquam autem criui fixerunt f 
eum t diviseruni vestimenta ejus {2)* 

En raison des querelles que suscitait le partage 
des biens de l'évêché, le prince Radziwill renonça 
au diocèse de Vilna et Bernard Maciejovski s’em¬ 
pressa de recueillir sa succession sans Je consente¬ 
ment du Chapitre* Malgré l’assentiment du roi 
et l'approbation du Saint-Siège, le Chapitre ne 
voulut à aucun prix reconnaître le nouvel évêque, 
qui, étant Polonais d’origine, ne pouvait pas occuper 
un poste appartenant de droit à un Lithuanien* 
Cette affaire fut portée devant l'autorité de Rome. 
Les magnats lithuaniens tinrent une assemblée 
spéciale à Vilna et décidèrent qu’à l’avenir le siège 

(i) Acta Capit. VHm, 

(3) Mathivu, XXVII, } J 
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de l’évêque de Vilna ne pourrait à aucun prix être 
occupé par un Polonais, mais serait exclusivement 
réservé à un Lithuanien; ils envoyèrent une délé¬ 
gation au roi Sigismond dans le but d’obtenir de 
lui confirmation de la décision prise par la Diète 
et le Chapitre de Vilna lui-même nomma délégué 
auprès du Pape Clément VIII, le chanoine Bnnart. 

Au nombre de ceux qui protestèrent contre Pin- 
gérance polonaise en Lithuanie se trouvait aussi 
l'évêque de Samogitie, prince Melchior Gledraitis. 
Maciejowski renonça lui-même à sa candidature 
inopportune quand il apprit que les Lithuaniens 
se préparaient à défendre leurs droits et leur hon¬ 
neur national par les armes en même temps qu’à 
s'opposer àson entrée dans la cathédrale de Vilna (i). 
Le scandale qui se répétait constamment, pal suite 
du conflit entre Lithuaniens et Polonais, força le 
Pape Clément VIII à nommer un délégué spécial 
pour procéder à une enquête dans le diocèse de 
Vilna. L'abbé Comuleus fut chargé de cette mission 
par le Saint-Siège et se rendit à Vilna, où il resta 
deux ans (17 mars 1595-23 mai 1597) pour préparer 
son rapport. 


(1) Àeia Capît. Vîlna 1 209, par. rj4« — 307, par, 82*1 
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IX 

ALEXANDRE CUMULEU 5 , LÉGAT DU PAPE, ESSAIE 
DE RÉPARER LES FAUTES DES MISSIONNAIRES 
POLONAIS EN LITHUANIE. 


|omme nous l'avons dit plus haut, le Saint- 
Siège, systématiquement trompé par les Po¬ 
lonais, s’était vu obligé d'envoyer en Lithua¬ 
nie son légat, Alexandre Cumule us, pour instruire 
la vérité. Dans le rapport de ce dernier (1595), 
nous trouvons des faits très intéressants concer¬ 
nant les missionnaires polonais en Lithuanie, aussi 
croyons-nous devoir mentionner ici quelques ex¬ 
traits de ce mémoire : 

u Envoyé par S. S. Clément VIII dans le diocèse 
« de Vilna pour y faire une enquête... nous avons 
« constaté que plusieurs églises manquaient de 
« prêtres, d’autres fois, un prêtre s’y trouve bien, 
« mais son igfiorance de la langue lithuanienne 
« rend son ministère complètement inutile . Faute 
« de prêtres connaissant la langue du pays, le 
■ peuple reste dans l’ignorance la plus complète, 
« ne reçoit pas même les sacrements et ignore 
« jusqu’à l'existence de Dieu; il meurt sans avoir 
« reçu le baptême et les autres sacrements » (i). 

Dans le but de remédier à ce triste état de choses, 
Cumulcus, d’accord avec le roi Sigismond, décida 


i Baukskî, Acidémie de Vilna b p. 440. 
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que Févêché de Vilna consacrerait une somme 
de 10,000 florins pour entretenir au séminaire 
de Vilna 15 à 20 jeunes gens Lithuaniens qui se 
destineraient au sacerdoce. Il eut bien soin de 
spécifier que cette bourse serait exclusivement 
réservée aux jeunes gens lithuaniens du diocèse 
de Vilna. En outre de la subvention accordée 
par Févêché, F évêque Valérian créa une bourse 
annuelle de 3 .OCX) florins (ï) pour l'instruction des 
jeunes Lithuaniens, en spécifiant que « le titulaire 
de la bourse devrait être placé sous la surveillance 
d'un professeur lithuanien (2). 

Les faits signalés dans le rapport de Cumuleus 
sont confirmés par un chanoine de Samogitîe, 
Dauksza, qui, dans Fapos tille de la préface publiée 
par lui mentionne ce qui suit : 

« Par suite de la polonisation à outrance, les 
« Lithuaniens commencent à délaisser leur langue 
« et Ton ne peut que blâmer cette tendance* Qu’ar- 
« riverait-il si le corbeau commençait à chanter 
« comme un rossignol et le rossignol à croasser 
u comme un corbeau ? si le mouton se mettait à 
« rugir comme un lion et le lion à bêler comme un 
« mouton? Je ne saurais assez blâmer moi-même 
« cette indifférence croissante du peuple lithuanien 
« pour sa propre langue : 0 Dieu, mets un terme à 
« cet état de choses inquiétant I N’est-ce pas là la 
« cause que le peuplé reste dans Fignorancs la plus 
« profonde et attaché à ses anciennes croyances 
« païennes? Combien en voyons-nous qui meurent 

(1) Balihski, 1,442-445, 

{2] Florin polonais = 12 soûl i ji — 63 cent, t h. 
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« dans F impiété? Et tout cela résulte du mépris 
u pour la langue maternelle des fidèles. Comment 
« le peuple arriverait-il à comprendre ce qui est 
« nécessaire à son salut si celui qui doit lui enseigner 
« la foî ignore complètement sa langue maternelle 
a et va même jusqu'à la mépriser (ï) ?» 

Les précédents témoignages du légat Cumuîéus 
et du chanoine Dauksza ont été eux-mêmes con¬ 
firmés par l'évêque de Samogitie, prince Melchior 
Giedraitis, qui, s’adressant au supérieur des Jé¬ 
suites en 1587 déclara : « que, dans la plus grande 
partie de son diocèse, on ne trouve pas un homme 
capable de faire le signe de la croix et de réciter 
sa prière et qu'il s'en trouve peu ayant reçu les 
sacrements, leur connaissance de la foi catholique 
se bornant à dire : « Nous ne sommes pas luthé¬ 
riens; nous ne mangeons pas de viande le vendredi», 
et cela malgré qu'ils ne cessent de faire des sacri¬ 
fices à Ferkùnas (Jupiter lithuanien), rendent 
un culte au serpent et au chêne. On ne saurait 
reprocher au peuple son manque de foi,car ses prêtres 
le laissèrent dans une ignorance complète {2) ». 
Les Pères Jésuites de Kraziai mentionnent, en 1603, 
<* qu’ils confessèrent pour la première fois 1107 
vieillards et ajoutent qu’en ïôrS « ils firent abattre 
le chêne consacré à Perkuaas, baptisèrent et don¬ 
nèrent pour la première fois la communion à 6.000 
vieillards ». 

p) E. Volteii, C!ir«tom*thie lithu*menue, Pëtersboorg, lÿoi, 
?■ 37 . 

la) Iükuckvf.k, à tic. Lithuanie. T04. 
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LES PRINCIPAUX INSTRUMENTS DE LA 
POLONISATION EN LITHUANIE, 

a) Le Chapitre du diocèse de Vilna . 

jiEN que le Chapitre du diocèse de Vilna ne s'op¬ 
posât pas directement aux réformes propo- 
I sées par le légat du Pape, il n'était pourtant 
pas satisfait et en référa au nonce du Pape enFolo- 
gne,Gaétano. L’abbé Cumuleus,légat du Pape, quitta 
Vilna en 1587 et toutes les dispositions prises par lui 
restèrent stériles jusqu'à l'époque de l'évêque 1 -baron 
Ropp (1903-1908), c'est-à-dire que c'est seulement 
310 ans après la visite du légat du Pape que la Ian* 
gue lithuanienne fut introduite au séminaire comme 
l'avait recommandé Cumuleus. C'est là une preuve 
manifeste du tort que le Chapitre de Vilna a causé 
au peuple lithuanien par son attachement à la po- 
lonisation des fidèles- En étudiant l'histoire du 
diocèse de Vilna, nous constatons jusqu'à quel point 
renseignement religieux peut être détourné de 
son propre but quand il se trouve entre les mains 
de gens de mauvaise volonté. Tl m'est impossible 
de m'arrêter longuement ici sur l'histoire du Cha¬ 
pitre du diocèse de Vilna, néanmoins, je ne puis 
passer sous silence ses agissements pendant cinq 
siècles, car ils causèrent un tort considérable à 


;q' 

£> 



28 


tBUiClPdVX iKSTHUM S STS 


l’Église catholique en Lithuanie. D’ailleurs, il se¬ 
rait difficile d’en écrire l’histoire entière, les riches 
archives du diocèse étant jalousement gardées et 
inaccessibles aux étrangers; je devrai donc me 
contenter d’en tracer ici une esquisse sommaire. 
L’historien Kraszevski qui écrivit l’histoire deVilna 
ne fut pas admis à consulter les archives en question ; 
l’abbé Przyjalgovski même se vit refuser la 
communication des originaux et dut se contenter 
de copies qui lui furent délivrées par le chanoine 
Herbtirt; quant àBalinski, il ne fut pas plus heu¬ 
reux que ses prédécesseurs. Le jeune historien li¬ 
thuanien I. Pouricki, docteur en théologie, qui écrit 
actuellement l'histoire de la décadence de T Église ré¬ 
formée en Lîthuanie,sc vit,lui aussi,interdire l’accès 
aux archives du diocèse. Seul, le D r I. Bidinski fut 
plus favorisé, mais n’étant pas historien (ce qu’il 
a lui-même reconnu) (i) il ne sut pas tirer parti 
des documents ; nationaliste-polonais acharné, il 
déforma plusieurs fois la vérité historique pour la 
plus grande gloire du nom polonais (2). Le seul 
historien autorisé à consulter les archives du dio¬ 
cèse, le prélat Kùrczewskt, bien que Polonais, a 
reproduit plusieurs documents très précieux dans 
son ouvrage : k Kosciol Zamkowy » mais non sans 
les avoir quelque peu dénaturés en vue de les 
rendre favorables à la Pologne. Il faut espérer que 
les documents concernant le Chapitre de VÎIna 
seront publiés dès que l’évêché de Vilna sera aux 
mains d’un Lithuanien, Letton ou Blanc Russe et 

(i) Histoire de l'Université de Vilna, p, 214, toU lit. 

(i) ra, in, 494. 
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que les hautes fonctions ecclésiastiques cesseront 
d'être le privilège des Polonais. En attendant, 
je ne peux citer ici que quelques faits puisés à 
la source polonaise, mais cependant bien caractéris¬ 
tiques pour «l'Église polonaise 
Ainsi, par sa bulle du 12 mai 1388, le 
Pape Urbain VI créa !e Chapitre de Févêché 
de Vilna en désignant 10 chanoines et 2 prélats 
qui devaient constituer le conseil de l'évêque 
André et de tous ses successeurs. Les premiers 
chanoines et prélats furent des prêtres de Pologne 
et de Bohême qui ignoraient complètement la 
langue lithuanienne. Après la mort de Févêque 
André, le Chapitre, richement doté par Jagellon, 
obtint le droit de choisir le nouvel évêque 
dans son sein. Les chanoines profitèrent pour la 
première fois de ce droit en 1398, quand il s'agit de 
nommer un successeur à Févêque Vasila, et leur 
choix se porta sur Jacob Flichta, lithuanien d'ori¬ 
gine. Nous voyons jusqu'à quel point Jagellon et 
Vytautas respectèrent ce droit puisque à plusieurs 
reprises ils demandèrent au Pape de sanctionner 
F élection. 

En attendant la confirmation du Saint-Siège, le 
Chapitre élabora des Statuts qui furent approuvés 
par Févêque, et devaient lui permettre d'exercer 
sur ce dernier une grande influence. Il imposa ses 
conditions et ses règles au nouvel évêque, et s'arro¬ 
gea le droit de révoquer de ses fonctions le vicaire 
général élu par lui-même qui dut se soumettre à 
ses décisions; il intervenait même dans la vie pri¬ 
vée de Févêque et, suivant une habitude fort 
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commune en Pologne, était souvent en lutte avec 
son évêque. 

Parmi les évêques qui succédèrent à P évêque 
Flichta, Nicolas de Gorzkwo et Pierre de Kustyn 
étaient Polonais, tandis que les évêques Mathieu 
et Tabor étaient Lithuaniens. Jusqu’à l’époque de 
l'évêque prince Radziwill, la mitre d'évêque de Vilna 
fut à peu près dignement portée par les candidats du 
Chapitre,mais à partir de cette époque, jusqu’à celle 
de l'évêque prince Massai ski (1794)» les magnats 
lithuaniens polonisés choisissaient la vocation ecclé¬ 
siastique pour entrer au Chapitre et tâcher de se 
faire élire évêques. Le Chapitre deVilna devint telle¬ 
ment aristocratique que seulement les noblesdepère 
et de mère y furent admis et Ton ne fit exception que 
pour les prélats scholastiques qui étaient docteurs 
en théologie. Les simples moines et abbés n’avaient 
pas le droit de pénétrer dans la sacristie du Cha¬ 
pitre tant on craignait que ce dernier ne se profanî- 
sât ! (i). Cette interdiction de choisir les chanoines 
en dehors de la noblesse ne fut supprimée qu’à l’é¬ 
poque dù la Lithuanie et la Pologne passèrent sous 
la domination de la Russie. Le gouvernement russe 
étant habitué à voir en Russie les fils du peuple 
monter sur le trône épiscopal et même patriarcal, 
repoussa la demande des chanoines qui le sollici¬ 
taient de confirmer aux nobles le privilège d’accès 
au Chapitre* Malgré leur fortune et leur influence, 
les membres du Chapitre n’étaient pas à la hauteur 
de leur tâche. On peut juger de leur incapacité à 


(l) KCftCXlWtKI, VI, p. 144. 
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donner au peuple renseignement religieux, car, 
ainsi qu'il a été dit plus haut, « le feu païen brûlait 
encore sur les bords du Neveja en 1443 »(ï). 

L*évêque Voïtiech Radziwill (151g) brisa de 
ses propres mains les statues des dieux païens; 
l'évêque Jean (1537) trouva des païens dans les 
environs de Szauliai, et les Jésuites, en 1618, dans 
les environs clc Kraziai ! 

En raison des querelles et des malentendus con¬ 
tinuels au sein du Chapitre,le pieux évêque Radzi- 
will se vit obligé de reviser ses statuts et de les 
soumettre à l'approbation du Saint-Siège* L’é¬ 
vêque Jean, pour mettre un terme aux abus de ses 
prélats,créa, avec le consentement du Vatican, deux 
nouvelles charges de prélats et rédigea de nou¬ 
veaux statuts qu’il fit approuver par Zacharie, 
légat du Saint-Siège en Pologne- 

Dans la suite, le Chapitre de Vilna devint non 
seulement accessible aux ecclésiastiques, mais 
encore aux laïques qui y trouvèrent un asile : par 
exemple, le chanoine André Nadbor, Alexandre de 
Ressentis, laïque et physicien du roi, le prélat polo¬ 
nais Georges Chwalczewski, abbé de la paroisse 
lithuanienne de Giedraicat, qui n’avait reçu que 
les ordres du quatrième degré inférieur et que 
son inconduite fit interdire, Ce qui n’empêcha pas 
Pévêque Jean d'élever ensuite ce prêtre à la di¬ 
gnité d’évêque suffragant; il devint même un 
peu plus tard évêque de Kicw et de Luek. 

Nous avons vu précédemment que l'évêque 


(ï) S*tram, a* 20 r 1906. 
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prince Holszunski se distingua par le luxe de sa 
cour et de ses courtisans venus de la cour de Po¬ 
logne, Il donna un fâcheux exemple aux membres 
du Chapitre qui l'imitèrent par la suite» accapa¬ 
rant plusieurs paroisses pour se procurer les reve¬ 
nus nécessaires à leur vie fastueuse* Ainsi, le cha¬ 
noine Erasme Eustachi était à la fois titulaire des 
paroisses de Kovna, de Posvol et de Kcrnava; 
V, Grabovski, chanoine laïque, possédait deux 
paroisses, Volpie et Poboisk; l'abbé Skoszkovski 
était curé de deux paroisses, Sobotniki et Dus- 
sîati; Kotowicz, d’abord prélat, ensuite évêque, 
possédait les paroisses de Rojani, Mscibov et Sto- 
kliszki; Brzostovski, qui devint plus tard évêque 
de Vilna» possédait les paroisses de Trakai, Rukonî 
et Parafianovo. Ces exemples prouvent suffisam¬ 
ment que le Chapitre de Vilna ne se conformait pas 
au droit canonique qui, d’après le synode de Tri¬ 
dent, défend l'accumulation des bénéfices. Cette 
fâcheuse coutume dura pourtant jusqu'à l’époque 
de révêquG prince Massalski f1794). 

Le zèle que les chanoines déployèrent pour la 
propagation de la foi se résume à bien peu de chose, 
malgré les nombreux moyens en leur pouvoir. 
Au xvn e siècle on trouvait encore des païens aux 
portes de la capitale même et les chanoines, dédai¬ 
gnant la langue lithuanienne, ne s^ccupaient que 
de la propagation de la langue polonaise en vue 
de servir un but politique. 

Comme conséquence de ce triste état de choses 
dons le monde catholique, nous assistons actuel¬ 
lement à des scènes de violence provoquées par ce 
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même esprit polonais dans toutes les églises Iihua* 
niennes de l’ancien diocèse de Vilna : Lazdijat, 
Veisejai, Berzinikai, Kalvarija, Lubava, Karme- 
lava, Olava, Rutrimoniai, loniskiai, Rodune, Zas- 
liai, Gedraicaip Vilna, Eisiskai, Jezerosai, etc* 
Cette habitude de posséder à la fois plusieurs 
paroisses passa à Vilna de Pologne* où l’on confia 
même la direction de certaines paroisses à des 
laïques. Le poète polonais Jean Kcchanovski était 
titulaire de deux paroisses, l’une en Posnanie, 
l'autre à Zusolin(i). D’après le témoignage de Fabbé 
Kalinka, même les évêques polonais ne se con¬ 
tentaient pas d’un seul diocèse. Le cardinal évêque 
Ferdinand Jagellon,Gamrat et B* Maciejowski pos¬ 
sédèrent à la fois l’archevêché de Gniezno et l'évê¬ 
ché de Cracovie (2); Vévêque-cardioal Georges 
Radziwill suivit leur exemple, ainsi qu’il a été 
dit ci-dessus, puisque après avoir été nommé évê¬ 
que de Cracovie, il conserva en même temps 
l’évêché de Vilna. De nos jours, F évêque comte 
Georges Szembek voulut faire renaître cette 
coutume en 1904, quand, appelé à l'archevêché 
de Mohilcv, i! prétendit maintenir ses droits sur 
l’évêché de Plock; seul, le * veto » énergique 
du gouvernement russe anéantit ce projet. 

Le résultat déplorable de U mauvaise adminis¬ 
tration du Chapitre se manifesta surtout à l’époque 
de F évêque Pac (1684) qui r partant pour F étran¬ 
ger, remit l'administration du diocèse aux mains 

(i) Eli ht aire île h Liuériiiire polonaise, R. K n ut. et Jcin Nirowiui, 
Varsovie. 1901, p, 6j. 

(t) Diète Je 4 ans, 1, 
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de l’abbé Qssovski, bientôt destitué par le Chapitre 
et remplacé par le chanoine Volowicz. De cette 
façon, le diocèse se trouva placé sous la direction 
de deux administrateurs; et chacun d’eux publia 
des proclamations dans lesquelles il menaçait son 
adversaire d’excommunication. Ces proclamations 
furent apposées sur les portes de la cathédrale et 
de toutes les églises et les partisans de chacun des 
compétiteurs arrachèrent les affiches de l'adver¬ 
saire. A l'église de Saint* Jean, le personnel de 
l’église frappa à coups de bâton un chapelain qui 
venait dire sa messe et s’était arrêté pour lire le 
placard apposé sur les portes (l). De tels faits se 
sont renouvelés récemment dans la même église 
(mai 1913), lorsque l’abbé Czerniawski, pour 
empêcher les Lithuaniens de chanter dans leur 
langue, organisa le tumulte dans l’église de Saint- 
Jean à Vilna. On a même constaté qu’un atten¬ 
tat était lâchement prémédité contre le prêtre 
lithuanien Stefanovitch qui se proposait de dire 
la messe; il devait être vitriolé par une jeune 
femme et n’échappa h ce criminel attentat que 
grâce à la maladresse de l’émissaire polonaise 
qui brisa le récipient et se brûla elle-même {2). 

Le diocèse de Vilna a été témoin d’abus inouïs 
commis par le haut clergé polonais. Le cousin de 
l’évêque Pac (dont il a été question précédemment), 
Casimir Pac, évêque de Samogitie, profitant de l’ab¬ 
sence de son parent, occupa ses palais de Vilna et 
de Verki et douze propriétés de l’évêché au mépris 

a Àcti Cjpil. sub. in. 1679. 

• ViltU % 191*. 
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du droit canonique. LT évêque suffragant, Georges 
Ancuta, avide des richesses du diocèse» occupa 
aussi les propriétés de l’évêché et les membres du 
Chapitre furent obligés de reconquérir leurs biens 
par la force des armes. Enfin, le 3 mai 1730, le plus 
ancien membre du Chapitre, le prélat Korvin 
Gonziewski, voyant qu'il ne serait pas nommé 
évêque de Vilna, tourna tout son ressentiment 
contre l m évêque Zîenkowicz, et, pendant un dîner 
chez le p élat Bialozor, en présence de plusieurs 
ronvives, se querella avec son rival, et s’emporta 
au point de lui jeter la vaisselle au visage et de 
le blesser assez grièvement. Les convives, heu* 
reusement, s’interposèrent à temps pour inter¬ 
rompre cette querelle, mais ce sport peu commun 
fut sévèrement puni par le Saint-Siège,qui suspendit 
Gonzïewski de ses fonctions et retarda la nomi¬ 
nation de Zienkowicz jusqu’à ce qu’il se fût récon¬ 
cilié avec son rival. 

Le Chapitre de Vilna se garda bien de protester 
quand Févëque Massai ski, conformément à la dé¬ 
cision de la diète de Varsovie {1775) T proposa de ré¬ 
primer à main armée la révolte des paysans dans 
les propriétés de l'évêché ou de les forcer à se 
rendre par ta famine (1). Le Chapitre, entièrement 
polonïsé à cette époque, ne tint pas compte de la dé¬ 
cision du Pape Pie VI qui blâma l'arrêt de la Diète 
violant le droit canonique (2) et Massalskî accepta 
une rente annuelle de 100.000 florins en échange 
des biens de l’évêché qu’il cédait à l’État. Cet état 

(1) Boncrvsitt» roi. II, p. ;[[, — Kukzewski, VI, aaa, 

U) « Bïtrt » le ç wpt, 17&9* 
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de choses a été maintenu jusqu'à présent par le 
gouvernement russe. Depuis l’annexion de la Lithua¬ 
nie par la Russie, les évêques ne possèdent plus de 
biens mais reçoivent, par contre, une pension du 
gouvernement (l). 

Lorsque l’évêque Massalski fut emprisonné et 
ensuite pendu à Varsovie, le Chapitre de Vilna 
commit une faute grave en cédant aux ordres du 
Conseil national lithuanien organisé par Kcseiuszko, 
qui l’engageait à laisser la direction du diocèse à 
l'administration créée par l’évêque défunt. Le 
nonce du Pape, Litta, ayant été mis au courant 
de ces événements, envoya à Vilna deux lettres 
par lesquelles il annulait les décisions de cette 
administration et ordonna de supprimer l’acte du 
Chapitre. « Ce fut une bonne leçon donnée au Cha¬ 
pitre pour l’avenir, » — écrit Kurçzewski,— n qu’on 
ne peut pas s’emparer de la direction du diocèse 
du vivant d’un évêque, serait-il même emprisonné 
ou exilé par le pouvoir civil —et d’autre part que 
la direction collective ne peut se prolonger au-delà 
du délai fixé par le droit canonique * (2). 

Néanmoins toutes ces recommandations furent 
bientôt oubliées et dans la dernière moitié duxix € 
siècle, la dépravation du Chapitre de Vilna attei¬ 
gnit son apogée. Après la déportation de l’évêque 
Krasinski et la mort du prélat Bovkievicz (1866}, 
administrateur du diocèse, le Chapitre élut un 
nouvel administrateur, Pierre GiJinski, malgré que 
l'évêque fût encore vivant; huit membres appar- 

(1) Klruwski, 1, 3)1 

(a) Id., vol, I, p, 230. 



ItJB LA PüLONSJSATlON 


37 


tenant au haut clergé polonais furent d’un seul 
coup introduits dans le Chapitre et les quatre 
anciens membres n'osèrent pas protester contre 
cette intrusion, bien que le droit canonique sc 
trouvât violé de nouveau; le Chapitre ne protesta 
pas davantage quand T administrateur du diocèse, 
Pierre Zi 1 inski, vendit les biens de l’évêché aux 
parents de l’abbé Fronckievicz, secrétaire du 
Consistoire. 

Nous n’avons jamais entendu non plus de 
protestation du Chapitre lorsque l’administrateur 
du diocèse, l’abbé Michalkiewicz « sede impi - 
diia » supprima dans T église de Joniszki, l'auto¬ 
risation de célébrer des offices en langue lithua¬ 
nienne accordée par l'évêque Ropp. Le Cha¬ 
pitre du diocèse n’a jamais élevé la voix contre 
les conditions anormales dans lesquelles les prêtres 
lithuaniens sont en masse arrachés à leurs paroisses 
et envoyés brusquement dans de nouvelles pa¬ 
roisses. Il n’a pas réagi davantage contre l’acte de 
Michaïkiewicz, concernant l'introduction du plé¬ 
biscite dans l 1 église, contrairement au droit cano¬ 
nique, et quand le même prélat, cité comme témoin 
dans l’affaire de Joniszki, affirma qu’il n’existait, 
dans le droit canonique, aucun article visant 
l’emploi de la langue locale « linguavernacuta »(i). 

Les membres du Chapitre ignorent-ils qu’il existe 
des ordonnances des papes Innocent III (1215), 
Martin V (1447), de Léon XIII (1897) et de Pie X 
(1908), relatives à l'usage de la langue locale dans 
la célébration des offices et renseignement reli- 

(1) Spfjwi Jiniilu. Vital, 1912, p, 33 
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gieuxà donner aux fidèles? (i) Les conditions anor¬ 
males créées par les premiers conseillers des mis¬ 
sionnaires polonais en Lithuanie ont eu des consé¬ 
quences fâcheuses et immorales parmi la noblesse po- 
lonisée. Le prêtre Skarga, fort connu par ses sermons, 
a bien déclaré «que les nobles, non seulement pié¬ 
tinaient T autel p mais encore versaient le sang dans 
les églises en se battant (2), Ce prêtre fut souffleté 
publiquement à Vilna, par un noble nommé Sle- 
pawroiski, pour avoir osé dire la vérité. À l'époque 
de l’évêque Pac r un hussard du Prince Oginski 
tua l'abbé Szawlewicz à Vobolniki; Samuel Gro- 
chovski pénétra dans le collège des Jésuites à 
Mysza et, assisté de huit camarades, assassina 
le recteur Chr2estowski f menaçant de mort les 
autres prêtres; ils pillèrent le couvent et l'église et 
ne craignirent pas même d'emporter les vases 
avec le Saint Sacrement (3). Sylvestrovitcb et 
Putkammer se fusillèrent mutuellement dans l’é¬ 
glise et les deux frères Stanislas et Raphaël 
Przeciszewsky, à KraÆïai, tirèrent pendant la 
messe sur le chanoine Ciechanowicz et lui tran¬ 
chèrent la main avec leur sabre. 

Cette dégénérescence des enfants de l’Église, sous 
la direction des a apôtres polonais » en Lithuanie, 
a été provoquée par les bons exemples que leur 
offrait la Pologne. Les membres de la Diète lithuano- 
polonaise de Pctrokov apportèrent en Lithuanie 
la nouvelle que les Polonais avaient assisté le 

(1} Va*>0 VAi, a* 9, 1904, p, 7 ï- 74 Oitoutrij eqei p n* 59. 

{1) Sermons de H Diète, Varsovie, p. VII, VIII, IX et 67. 

(|) pHZTjilLGtWSKt, vol, lit, p F ÎS ÇÔ. 
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chapeau sur la tête à la messe célébrant Tou ver- 
turc de la Diète {i). Cela n'a du reste rien d'éton* 
nant, car les princes de l'Église polonaise, depuis 
Bodzanta, ne donnèrent jamais de bons exemples. 
Quand Albrecht de Brandebourg supprima l'ordre 
des chevaliers Teutoniques et abjura la foi catho¬ 
lique, ce fut l'évêque de Cracovie, Pierre Tomicki, 
qui, de sa propre main, écrivit les conditions de 
sécularisation de l'ordre prussien et, sur son acte 
d’entente avec la Pologne, on remarque entre 
autres, parmi vingt-deux signatures, dix-sept 
signatures, dont celle de l'évêque et les seize autres 
de prélats polonais. Cet apostat jura sur l'Évan¬ 
gile tenu par l'archevêque de Gniezno et l'évêque 
de Cracovie. II ne se trouva qu’un seul prélat, l'arche¬ 
vêque de Lembcrg, Bernard Yikzek, qui ne voulut 
pas y prendre part, alléguant « que celui qui n’était 
pas fidèle à Dieu ne serait pas davantage fidèle 
au roi * (2). Un événement du même genre se 
produisit en Lithuanie, lorsqu'un prélat de Vilna 
fut envoyé à Riga par le grand-duc Sigtsmond- 
Auguste, en 1563, pour célébrer les funérailles de 
l'archevêque de Riga, prince Guillaume, qui n'avait 
pas même reçu les ordres, et, après s'être fait luthé¬ 
rien, causa la ruine de l'Église catholique en Li¬ 
vonie. 

L'historien polonais,Koneczny,parlant de l'Église 
polonaise, s'exprime ainsi : « L'Église polonaise 
« était entièrement aux mains de la noblesse qui, 
« seule, avait le droit de prétendre aux postes 


(l) PnITJAt.GOV Mil, VI, p. 1 * 3 . 

(a) Kokecwy, But. àt U Pologne, p. 192-19;. 
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a d’évêques et de chanoines et accaparait les 
« meilleures paroisses. Dans toute la Pologne, 
« il n'y avait pas un prêtre qui aurait osé déclarer 
« que le premier devoir était de se perfectionner 
« soi-même et de remplir dignement sa mission 
* apostolique au lieu de s'attacher uniquement à 
a la possession des biens temporels (i). » 

Les bourgeois et le peuple ne voyaient que de 
mauvais exemples parmi le clergé et ta noblesse 
polonaise* L 5 un et l'autre, loin de s'efforcer de pré* 
server le peuple de l'alcoolisme, se disputaient le 
privilège de la fabrication et de la vente de l'ai- 
cool; le Chapitre du diocèse de Vilna possédait plu¬ 
sieurs distilleries, outre que chaque paroisse pos¬ 
sédait elle-même sa propre distillerie et ses débits 
d'alcool. A partir de 1600, la Pharmacie des Jé¬ 
suites de Vilna obtint le privilège de la vente exclu¬ 
sive de l'alcool à Vilna et dans la Lithuanie tout 
entière, ce qui équivalait à un revenu annuel de 
50*000 florins ; ce droit lui fut même confirmé 
plus tard parle roi Auguste III en 1758(2}* En 1629, 
le Chapitre de Vilna possédait dans la capitale 
même 440 débits d’alcool et le produit de cette 
vente était utilisé pour payer les prêtres attachés 
au service de la cathédrale (3). Les prêtres polonais 
prirent soin non seulement d'empoisonner par l'al¬ 
cool le peuple lithuanien, mais ils agirent de même 
avec les Blancs Russes. Dans les biens donnés au 
diocèse par les pieux grands-ducs de Lithuanie 

I I) Hîm. de la Pologne, p* apj. 
a) Baunsiu, p. 3io. 

{jj KuftCZlWSKt I, p* 1J2, 
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en Russie Blanche, 3 e Chapitre entretenait à Vi- 
tebsk un énorme débit d’alcool, appelé « Ka- 
bak Witebskï » produisant un revenu annuel de 
50.000 florins environ et, par son intermédiaire, 
ïOO autres débits d'alcool propageaient en Russie 
Blanche les mauvaises habitudes polonaises (1). 

Au lieu de s'occuper de donner au peuple ren¬ 
seignement religieux dans sa propre langue, le 
clergé, pendant plusieurs siècles, ne s'occupa 
aucunement d'apprendre le catéchisme aux fidèles 
et des cantiques religieux dans la langue du pays. 
Pour être impartial, je dois ajouter qu’après le 
démembrement do la Pologne, les Jésuites, qui 
s’étaient de nouveau installés à Polcck, eti' Li¬ 
thuanie (1785), comprirent bien les fautes du 
clergé polonais et se gardèrent bien de les com¬ 
mettre, Ils apprirent les langues lettonne, lithua¬ 
nienne et blanche-russe et éditèrent un livre de 
piété « Pilneiga Gromata » pour les Lettons du 
gouvernement de Vitebsk (ce fut le seul livre de 
piété que possédèrent les Lettons catholiques 
jusqu’en 1904), H y a 25 ou 30 ans, j’ai constaté 
moi-même que le peuple letton chantait encore 
les hymnes que lui avaient enseignées les Jésuites 
à la fin du xvm e siècle. Dans la partie de la Lithua¬ 
nie, où le peuple parlait le dialecte blanc-russien, 
les Jésuites éditèrent aussi dans cette langue des 
catéchismes et des livres de cantiques; un de ces 
cantiques se chante encore actuellement :<t O moj. 
Ba 2 e 1 wieru Tabie ! a 

fi) Ces habitudes néfastes semblent encore confirmées par ua pro¬ 
verbe français : SaoûL comme an Polonais ». 
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N'ayant pas servi* de cette façon, les intérêts 
de la Pologne, les Jésuites se virent détester par 
le Chapitre du diocèse de Vilna, l'Université et 
surtout l’archevêque Siestrzencewicz, et à cause 
des intrigues polonaises, ils furent obligés de 
quitter la Lithuanie d’abord, puis Fétersbourg et 
la Russie même (1820)* Les membres du Chapitre 
du diocèse de Vilna ne tinrent pas compte des 
enseignements donnés par les Jésuites en vue de 
réparer les graves erreurs qu’ils avaient commises 
pendant plusieurs siècles et continuèrent d’éditer 
des livres de piété en polonais, par exemple : t Le 
torchon pour essuyer les lèvres du pécheur pétri fié.» 
* Le pistolet pour tuer le péché mortel. » « La 
hache faite des cendres du tombeau (i). w—« Tundal 
ou les échos retentissants de la trompette du 
jugement dermera(2)- T^es cnn tiques contenus dans 
ce dernier livre sont chantés aux enterrements 
par les paysans lithuaniens polonisés, Cest vrai¬ 
ment une ironie, car ce livre renferme une foule 
de cantiques contre la noblesse et les propriétaires; 
ces cantiques sont aussi en usage dans les paroisses 
où les propriétaires fonciers polonais interdisent aux 
Lithuaniens de chanter à Féglise dans leur propre 
langue.Les propriétaires polonais prétendent que 
dans les propriétés polonaises*on ne doit tolérer 
que le polonais »et se basent ainsi sur le principe 
du moyen âge (cujus régie , èjus reUgio). Ces faits 
ne sont pas rares et je me souviens d*en avoir 

(1)1 Khol t Nifim ut, Histoire de U Litt. polonaise, p. 143. 

(l) Là dernière édition du livre « été ipproïiipée pàr réréqnç de 
Kîdce, h KuJtmlL 
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été témoin, moi-même, dans le gouvernement de 
Souvalki. 

Cette déplorable littérature assimilant l'Église 
au chauvinisme polonais a déformé entièrement 
plusieurs hymnes au point de leur faire perdre 
complètement leur caractère religieux, Cest ainsi 
que la Vierge Marie est donnée dans plusieurs 
cantiques comme étant « Ja Reine de Pologne i. 
A l'office du matin, on chante : « L Ÿ aurore appa¬ 
raît, etc,; les Polonais ont dénaturé ce cantique en 
ajoutant : 

Tu (li Vierge} T'appelles b Reine de Pologne ! (i) 

Sois prête à noua détendre ! 

Quand, après l'insurrection de £863-64, le gou¬ 
vernement russe défendit d'imprimer de telles 
strophes patriotiques dans les livres de piété {2) 
et que le Chapitre de Vilna eut perdu ses plus 
ardents apôtres pour la polonïsation des Lithua¬ 
niens par TÉglise, l'évêque Zwierowiez et le prélat 
Fronekiewicz, le clergé polonais employa de nou¬ 
velles armes pour continuer son œuvre de polonï- 
sation malgré les nouvelles conditions politiques. 
A partir de 1905, il eut recours à la presse pério¬ 
dique dans laquelle se distingua le prélat Cons¬ 
tantin Majewskî, Juif d'origine* Il accabla de ca- 

(1) A ml dire, dint l'ongfiial. ce* dent rcri devraient se induire 
ainsi : 

Tu es notre glorieuse Reine* 

Sois notre protectrice, 

mais le clergé polonais est d'un autre avis, pour rehausser l'éclat de la 
Pologne* il a dénaturé le sens de tes vers. 

(a) Kurciewski, Koscîol Zamkowy, I, p* 348. 
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lomnies le clergé lithuanien qui voulait régénérer 
le peuple, démoralisé depuis cinq siècles par le clergé 
polonais, en lui donnant désormais renseignement 
religieux en langue lithuanienne. L’exemple du 
prélat Majewski, appuyé par le silence du Chapitre 
consentant, a trouvé dans les rangs du jeune 
clergé beaucoup d’imitateurs qui, n’ayant pas reçu 
une éducation convenable et ne possédant aucun 
talent de publiciste, ne comprennent pas la grande 
responsabilité qui incombe aux journalistes et font 
un mauvais usage de la presse. Au moyen de 
feuilles sans importance, entretenues par Fargent 
du peuple, les prêtres de Vilna excitent le peuple 
peu instruit des villes et des campagnes, en le 
poussant à une lutte fratricide dans les églises. 

Malgré le sang versé dans les églises lithuaniennes 
pour le maintien des droits de possession, malgré 
que les excès polonais aient été constatés publi¬ 
quement dans l’affaire de Joniszkai où les proprié¬ 
taires polonais coupables Zajaczkowski et autres 
ont été condamnés « comme agitateurs, à douze 
mois de prison », le Chapitre du diocèse de Vilna 
n’a pas voulu profiter de ces droits (Bulle du 
Pape Urbain VI) et négligea d’attirer ^attention 
du jeune administrateur du diocèse, l’abbé 
Michalkewicz, sur ce point : que de tels actes ne 
mènent pas au Paradis, 

Le Chapitre garde le silence, probablement 
parce que lui-même travaille en dessous-main, 

« ad majorent Poloniae gtoriam », Le prélat Karol 
Baïko en a bien donné la preuve lorsqu’il rem¬ 
plaça l’administrateur du diocèse. Le 15 août 
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1912, il ordonna au prêtre Adolphe Kasjanûwicz 
de chanter la messe avec accompagnement d'orgues, 
pendant que le prêtre Bielawski prêchait en lithua¬ 
nien, ce qui ne provoqua, d’ailleurs, aucune obser¬ 
vation de la part du Chapitre, Il est à craindre 
qu’un tel état de choses n'occasionne la faillite 
morale de l’Église catholique dans le diocèse de 
Vilna, tout comme cela s'est produit déjà à Vilna 
au temps de Zienkowicz (1769), qui ordonna aux 
curés de prélever un florin par famille pour 
la construction de la cathédrale de Gniezno, en 
Pologne, tandis que le Chapitre négligeait l'entre¬ 
tien de ses propres églises et qu’à Vilna même 
une église s’écroula (2 septembre 1769), ensevelis¬ 
sant sous ses ruines cinq prêtres et un sémina¬ 
riste (i)< 

L’historien Kurzewski, parlant de cet événement, 
cent ans après, blâme le clergé de Vilna en disant 
« que la raison indique qu’avant de faire des dons 
« aux étrangers, on doit d’abord songer à ses 
a propres besoins ». 

Au lieu de travailler pour la gloire et l'expansion 
de la Pologne, le Chapitre de Vilna ferait mieux de 
s’occuper des besoins religieux du peuple lithua¬ 
nien; il devrait se rappeler qu’outre le jugement 
de Dieu, il devra subir le jugement sévère de 
l’Histoire. 

De même que le Chapitre de l'évêque Zien- 
kowicz qui trouva un siècle après un juge sévère 
dans la personne de t'hîstorienKurczewski, il faut 


(1) Kqkzewski, l t 219 
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espérer que le Chapitre actuel en trouvera un qui 
empruntera F épigraphe de Dante : 

Tons ceux qui sont ici 
Dans U première Vu eurent pieuse allure; 

Leur esprit louche fut I tel point obscurci 
Qu’en sa défense aucun ne garda de mesure. 

Je hurle en termes durs leur 1 1 m en table voix, 

Quand de* deux parts du cercle ils fondent à La foi» 

Vers le point où leur crime opposé les sépare ; 

Ceux dont tu voit te chef dégarni de cheveux 
Furent clercs, évêques même et chez eux 
L'instinct qui domina fut celui de l'avare (ïJ. 

b) L Académie des Jésuites de Vilna. 

Les Jésuites qui, comme il a été dit plus haut, 
furent appelés en Lithuanie par Févêque Pro- 
tasewicz, ne firent résolument rien pendant deux 
siècles pour l'instruction religieuse du peuple 
lithuanien dans sa propre langue. Après la ferme¬ 
ture de FÂcadémie des Jésuites, le premier 
recteur de Fécole principale de Lithuanie, Poczo- 
but (ancien Jésuite, 1802), déclara publiquement 

* que notre langue lithuanienne est en décadence 

* et qu’il nous sera imposable de la maintenir 
« et plus encore de la faire renaître » (2). 

Je suis bien loin de vouloir accuser ici tous les 
Jésuites, mais néanmoins je ne puis passer sous 
silence que les Jésuites polonais de Vilna ont 

(i) Dàmte ALtüHTili, Dwim Comédit. UEnftr\ chant VJ U, tnd. pir 
E. Aïeux, Pirii, 

(a) Baumski, Acidémie de Vüoa, p. 379* —Lnwe, 1910, a* d* 
f. né. 
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puissamment contribué à la polonisation politique 
de la Lithuanie. Peut-être furent-ils de bonne foi, 
car, lorsqu'ils arrivèrent à Vilna, les Jésuites polo¬ 
nais et étrangers ne comprenaient pas l'anta¬ 
gonisme polono-lithuanïen. A cette époque, les 
magnats lithuaniens défendaient leur patrie « un- 
g uibus et rosira » contre « Vincorporation » à la Po¬ 
logne, but auquel aspiraient les alliés de la Lithua¬ 
nie en lui imposant des actes d'Union successifs : 
Krevo (1385), Ostrova (1392), Vilna (î40i), Ho- 
rodlo (1413), Pietrokov (1501), Lublin (1569} (1). 
IJ eût été difficile aux Jésuites d’agir autrement, 
car, fils de leur propre nation, ils n'étaient pas 
exempts des défauts inhérents au peuple polonais. 
Ce fut le cas de leur premier recteur, de Warszewicki 
et de F abbé Orzechowski (devenu ensuite cé¬ 
lèbre par son mariage) qui se moquèrent de Sigis- 
mond*Auguste, grand-duc de Lithuanie, et roi de 
Pologne, et l’insultèrent même pour avoir mani¬ 
festé son attachement à Vilna, capitale de la Lithua¬ 
nie, dont le séjour lui était plus agréable que 
celui de la capitale polonaise (2). 

Si, au commencement du xix e siècle de Fère chré¬ 
tienne, nous avons encore de telles preuves de 
Fantagonisme nationaliste des Jésuites polonais, 
qu’était-ce donc au xvi* siècle? Nous ne pouvons 
pas nous étonner de la conduite de Warszewicki 
et d’Orzecîiowski. Tout dernièrement encore un 
Jésuite polonais, A, Mohl, appelé à Vilna par 
F évêque Ropp pour diriger les retraites, ne se con- 

(1) Draugija, 191a, n* 70. 

(3J A. H. KikkOh, Guidé de Vilna, it%, p. 52-41, 
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tenta pas de faire une croisade verbale contre les 
prêtres lithuaniens, il la continua dans son livre 
intitulé : « Polacy przsszkodado unji Wschodu z 
Zachodem ». (Les Polonais empêchent-ils l'union 
de l 1 Église catholique romaine et de l'Église ortho¬ 
doxe?). — Dans cet ouvrage, il poussa P audace 
jusqu’à mentir publiquement que les chants patrio¬ 
tiques polonais «r Z Dymen pozarow » (Dans la 
fumée des incendies) et « Boze cosPolske » (Dieu 
protège la Pologne) sont des chants religieux (l). 
L’attitude indigne des jésuites polonais envers le 
peuple lithuanien s’explique par les tendances de 
la politique générale polonaise. D’après Thistorien 
Korzon, ce fut Si gismond-Auguste II qui polonisa 
la Lithuanie en vue de la préparer à l’union avec 
la Pologne... Les propriétaires lithuaniens de¬ 
vaient porter des noms polonais, orner leur maison 
d’armoiries polonaises et, dès cette époque, on 
commença même à modifier les noms des paysans 
pour leur donner un caractère polonais (2). 

Les Jésuites polonais, qui se recrutaient parmi la 
noblesse polonisée, élevèrent la jeunesse dans 
l'esprit polonais; leur collège, leur académie de 
Vilna et leurs bourses furent réservées aux enfants 
des nobles tandis que les écoles protestantes 
admettaient les enfants de toutes les classes, par 
conséquent les enfants du peuple et de la bourgeoi* 
sie. À Vilna, il y avait beaucoup d’artisans lithua¬ 
niens qui formaient la corporation de Saint- 
Georges, dépendant de l’évêque et du diocèse. 

{l) Cricovie, 1908, p. 76, 

(a) E, Koiiqh, Kroeiuako, Virwvie, 190^, p. j et 6. 
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Dans les actes du Chapitre nous trouvons des noms 
purement lithuaniens comme ceux qui suivent : 
Stefan Bizdis, Jerzytelis, Pobumbis, Zurclis, Mul- 
kis ? tanneurs. — KubÜaitis, Baltrak tonneliers. 
— Jakszaitis, Szarkela, tailleurs (l)* 

Après TUnion deLublinfisôç), les Polonais com¬ 
mencèrent à envahir le grand-duché de Lithuanie 
et à s’établir dans les villes et les villages. L’anta¬ 
gonisme entre les deux peuples augmenta encore 
du fait que la Pologne spolia la Lithuanie de plu¬ 
sieurs provinces qu'elle possédait alors : Podlachie, 
Volhynie, Podolie et Ukraine. Les Jésuites prirent 
part à cette lutte dans les rangs polonais, d’autant 
plus que les Lithuaniens, au point de vue religieux, 
inclinèrent du côté des calvinistes et des luthé* 
riens, comme nous Pavons vu précédemment. 
Les Jésuites supprimèrent la langue lithuanienne 
dans leurs écoles où, désormais, elle ne retentit 
qu’une seule fois (1589) à l’Académie de Vilna, 
lors de la visite du roi Sigismond III qui fut salué 
entre autres en lithuanien (2). Pour la plupart 
des Jésuites de Vüna, la langue lithuanienne était 
une langue <1 païenne », ainsi que le prétendent 
encore aujourd’hui certains Polonais en Lithuanie. 

Après que le légat du Pape, Cumuleus, eut exigé 
que la langue lithuanienne fût enseignée à l'Acadé¬ 
mie de Vilna, où plusieurs bourses avaient été fon¬ 
dées pour des Lithuaniens, les Jésuites refusèrent 
d’y enseigner, de même que dans une autre insti¬ 
tut! n, où deux bourses avaient été créées, Fune 

tt) A cia Capit. V. 1 X~;o 9 , PitzTjALfjavsHi, II, 81-8). 

U) LouCKAS/fiH- dm Protftiantismt m Lit battu*, VI, p, *9. 
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par le chanoine Bejnart, l’autre par Nicolas Kor- 
sak. C’est seulement en 1*631 que les Jésuites re¬ 
commencèrent à instruire les boursiers, non en 
lithuanien, comme Pavait prescrit Cumuleus, mais 
en polonais. Pour se venger des prétentions lithua¬ 
niennes, les Jésuites se dispensèrent de saluer Sigis- 
mond-Auguste en lithuanien lors d'une seconde 
visite qu'il fit à leur académie? La langue lithua¬ 
nienne subsista seulement dans les églises de Vilna 
jusqu’à ce que l'évêque Pancerzynski (1724-1729) 
en supprimât l'usage (l). En effet, le Jésuite 
Szyrvidas, lithuanien d’origine, faisait encore des 
sermons en lithuanien dans l'église de Saint-Jean 
et de Saint-Nicodème, mais nous ignorons si le 
catéchisme se faisait encore en lithuanien ou en 
polonais» 

Tout en reconnaissant le mérite des Jésuites 
d’avoir arrêté les progrès du protestantisme en 
Lithuanie, nous ne pouvons cependant approuver 
leurs procédés en désaccord complet avec la mo¬ 
rale chrétienne. Sous le règne d’Étienne Batori, 
les élèves des Jésuites assaillirent et détruisirent 
l'imprimerie des Calvinistes, ce qui leur valut 
d’être blâmés par le roi sur Pi nsistance de Pos- 
sevin, légat du Pape* En 1611, les étudiants de 
l’Académie des Jésuites assiégèrent la commu¬ 
nauté des Calvinistes de Vilna, précipitèrent d’une 
fenêtre le pasteur Balthasar Krosniewicki, et le 
temple, ainsi que la bibliothèque, l’école et le 


(1) Winranki i roiVi a San la nankowe Wilns, 1843, p, 177, *78- 
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presbytère, lurent incendiés (i). Malgré que la li¬ 
berté de conscience eût été proclamée en 1633 par 
le roi Ladislas IV, la foule fanatique de Vilna in* 
cendia la communauté calviniste; repoussés par les 
soldats, les élèves des Jésuites saisirent le recteur 
du collège, Hartlieb, et tentèrent de le noyer 
dans la rivière; T intervention des soldats em¬ 
pêcha heureusement cet odieux attentat d’être 
commis* 

En 1640, la Diète de Varsovie restreignit la liberté 
du culte; les calvinistes obtinrent l'autorisation 
d’habiter seulement dans un faubourg deViina, et à 
Trakai, et durent quitter la ville dans un délai de 
six semaines* Les élèves des Jésuites saisirent dans 
la rue le pasteur Chechkovski, lui arrachèrent ses 
vêtements et le forcèrent à continuer son chemin 
entièrement nu. Le roi Ladislas IV, indigné par 
le mauvais enseignement que les Jésuites don¬ 
naient à leurs élèves, appela en Pologne (1648;, 
Tordre des Pères Pijares, qui s’installèrent de suite 
à Vilna, sur la demande de T évêque Kotowicz en 
1722, 

L’attentat le plus ignoble dirigé contre les Cal¬ 
vinistes eut lieu sous le règne de jean SobiesJd. 
Pendant deux jours, les élèves des Jésuites polonisés 
pillèrent la communauté calviniste de Vilna, détrui¬ 
sirent et rasèrent entièrement ses églises, ses écoles, 
ses hôpitaux et profanèrent même les tombeaux. 
Les meneurs de cette bande étaient deux élèves 

y 

(tj Ad Sigismunduir II episloli Joannis Argent! SodttttU Jean, 
Yi si N taris provînoirum Polanîae et Utuanlae epistoh de ttJtu eîusdcm 
pocietttû in iiidcm provinces CracQvûç, i6t$. 


5 * 


PRINCIPAUX INÔTRU MfNTS 


polonais de l'Académie; bien qu'ils eussent été 
ensuite condamnés à mort et que la sentence eût 
été confirmée par le roi Jean, on facilita leur fuite 
pour les soustraire à la peine prononcée contre 
eux. 

Les Jésuites polonais, après avoir achevé de telle 
façon leur œuvre de « conversion forcée ^tournèrent 
leur zèle du côté de l'Orient pour tenter de con¬ 
vertir les orthodoxes au catholicisme romain. 
Ils furent les promoteurs de l’Union confes¬ 
sionnelle de Brest-Litovsk (1596). En 1692, les 
élèves des Jésuites détruisirent le couvent des 
Basilians et Je couvent des Uniates à Vilna. 

La rivalité funeste entre les Jésuites et les Pères 
Pijars se prolongea sous le règne d'Auguste II et 
au commencement du règne d'Auguste III, c'est-à- 
dire pendant plus de 30 ans. Malgré leur défaite, 
malgré la bulle du Pape Clément XII (13 juin 1,733) 
leur ordonnant de cesser cette lutte stérile, les 
Jésuites ne se tinrent pas pour battus et la con¬ 
tinuèrent encore. Grâce à la protection de la reine 
Marie-Joséphine, ils obtinrent l'assentiment de 
la Diète (1736) et un décret signé par le roi (ï 737 ) 
pour la fermeture de l'école des Pères Pijares à Vifna. 
Vilna présenta à cette époque un spectacle bizarre : 
Févèque Fouzina avec deux voïvcdes, une foule 
de magnats et de fonctionnaires prirent place 
dans vingt voitures, escortées par 300 nobles, 
pour se rendre du tribunal au couvent des Pijars 
afin de procéder à sa fermeture, en s'autorisant 
du décret signé par le roi. Les Pères Pijares s'en¬ 
fermèrent dans leur couvent et demandèrent un 
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parlementaire pour engager des pourparlers avec 
leurs assiégeants. Au bout d’une demi-heure de 
discussion, cette guerre originale se termina par la 
fuite des assiégeants qui ne purent obtenir la reddi¬ 
tion du couvent.Malgré cela, iû ans après, les Pères 
Pi j ares se persuadèrent que la lutte ?vec les Jésuites 
était impossible; grâce à l'intervention du prince 
Radziwill (1753) ils conclurent avec leurs adver¬ 
saires une entente en vertu de laquelle ils obtinrent 
l’autorisation de diriger une école privée comooséc 
de vingt nobles; mais il leur était défendu d'avoir 
une cloche. Le triomphe des Jésuites ne fut pas 
de longue durée, car le Pape Clément XIV, par sa 
bulle de 1773, supprima l’ordre des Jésuites en 
Lithuanie et et eo ipso » décréta la fermeture de 
l'Académie polonaise de Vilna et de toutes les 
écoles polonaises en Lithuanie. 

Si les Jésuites, au lieu de viser à la polonisation 
de la Lithuanie par l’Église catholique, s'étaient 
conformés au contraire aux prescriptions du légat 
Cumuleus, concernant l’usage de la langue lithua¬ 
nienne dans leurs écoles, il est fort probable qu’ils 
auraient donné à la Lithuanie plus de deux écri¬ 
vains nationaux: les abbés £yrvidas et Dauk-za, 
dont les œuvres honorent la littérature lithuanienne* 
Hélas ! les «apôtrespolonais»poursuivaient un autre 
but* Leur politique polonisatriee a produit plutôt 
des Warszcwecki et des Skarga qui ne visèrent à 
autre chose qu’à faire monter sur le trône de Pologne 
Sigismond-Vasa et à la polonisation rapide des 
Lithuaniens et des Ruthènes. Pour cette raison, 
les Jésuites qui, comme èyr vidas, connaissaient la 
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langue lithuanienne, furent exilés de ViJna et 
envoyés à Varcna, et Rudominas, qui légua à l'Ordre 
tous ses biens, fut envoyé d'abord à Rome, ensuite 
en Chine, comme missionnaire, bien qu’il aurait 
pu être mille fois plus utile en Lithuanie,où comme 
prêtre, connaissant la langue du pays, il aurait 
été capable de remédier aux funestes conséquences 
de l'œuvre des « apôtres polonais », si peu conforme 
à Tesprit de la religion catholique. 

Pour commencer cette réorganisation, la Lithua¬ 
nie fut obligée d’attendre, jusqu'à ce que la Russie 
supprimât Je servage polonais dans le pays (i86ï 
à 1864), V apparition du journal lithuanien 
« Auszra » et le développement de la littérature 
lithuanienne à la suite de l'autorisation d’imprimer 
des livres en lithuanien accordée par le gouver¬ 
nement russe (1904)* 

H est à remarquer qu’aucun Jésuite polonais de 
Vilna n'a jamais appris la langue lithuanienne; 
parmi les étrangers, il ne s’en trouva qu’un seul, 
le Jésuite espagnol Antoine Arias, chapelain du 
cardinal prince Radziwill, déjà mentionné. 

Il y a 30 ansjorsque la prière de l’abbé Dauksza 
a O Dieu, pcrmets-nous de nous relever de notre 
décadence », commença à se réaliser, et que la con¬ 
science nationale du peuple lithuanien commença 
à se réveiller à la même époque, l’esprit chauvin et 
peu religieux des * apôtres polonais » en Lithuanie 
se réveilla lui-même d’autant mieux. Ils décla¬ 
rèrent que les Lithuaniens désiraient revenir au 
paganisme; la presse polonaise de tous les partis 
comme Przeglad Tygodntowy » « Gazeta Polska », 
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* Kraj », * Dziennik Poznanski », « Przeglad Kato- 
licki » etc,, ne trouvant pas de meilleure foi mule 
pour expliquer la renaissance nationale de la Lithua¬ 
nie, en conclurent que ce séparatisme fomenté par 
ses ennemis (russes) (i) était une manie. 

Séminaire ecclésiastique du diocèse de Vïina. 

Ce séminaire, voisin du palais épiscopal, fut fondé 
par le cardinal prince Radziwül pour douze élèves, 
à condition qu'ils y habitassent comme internes. 
L'enseignement était aux mains des Jésuites et 
l'administration dans celles du Chapitre, Ce dua¬ 
lisme fut une source de discordes continuelles entre 
les Jésuites et le Chapitre. Les séminaristes, comme 
fils de nobles, portaient une soutane violette et 
un manteau de même couleur. Pour pourvoir aux 
frais d'entretien du séminaire, le prince Radzi- 
wil] le dota des revenus de six propriétés de l'é¬ 
vêché, évalués annuellement à 3.070 florins. 
Le nombre restreint d'élèves ne permettant pas 
de faire face anx besoins du diocèse, le successeur 
de Radzîwill, l’évêque Benedict Voïna (1600-1615), 
manifesta l’intention d'accroître l’importance du 
séminaire afin de pouvoir développer l’instruction 
du peuple lithuanien, tel que l’avait prescrit Cu- 
muleus. Bien qu’empêché de réaliser son projet, 
l’évêque Voïna transforma à tel point le séminaire 
qu’il put satisfaire la demande de l’évêque de Samo- 
gitie, prince Melchior Giedraitis, d'admettre au 
séminaire de Vilna les clercs de Samogitie, à con- 

(1} RümçT-UtWi Lembïrg, 1908, p. 101-107. 
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dition que leur évêque payât pour chacun d’eux 
900 florins par an, A cette époque, la langue li¬ 
thuanienne devait avoir sa place dans renseigne¬ 
ment donné au séminaire de Vîlna. Après la mort de 
l’évêque Voïna le séminaire fut très mal admi¬ 
nistré par l’évêque Volowicz et les élèves furent 
fouettés par les Jésuites, leurs professeurs, pour 
s’être permis de sortir le soir en ville. Ce châtiment 
étant resté sans effet « Quia monitum et ver ber a 
nihil faciunt », les Jésuites se plaignirent au Cha¬ 
pitre, qui expulsa l’un des coupables,Chrzczonowicz, 
l’autre, Knejbertowicz, après avoir été fouetté, 
resta cependant au séminaire, étant k ictibus ét 
plagïs melioratum (i). Le séminaire ne prospérait 
guère; sous l’évêque Abraham Voïna il ne comptait 
que six élèves. Après s’être plaint au Chapitre de 
cette situation lamentable, l’évêque fut informé 
que la noblesse 11e voulait plus se consacrer à la 
prêtrise (les paysans n’étaient pas admis au sé¬ 
minaire), les élèves du séminaire étant fort peu 
favorisés, tandis que les élèves de l’Académie pou¬ 
vaient prétendre au grade de bachelier ou de maître 
en théologie, grâce à la protection des nobles, et 
obtenaient tous les honneurs et tous les avantages 
sans même être ordonnés. Ceux qui sortaient du 
séminaire étaient envoyés comme vicaires dans 
les campagnes,où Us ne pouvaient que très rarement 
devenir titulaires d'une paroisse, car les membres 
du Chapitre et du haut clergé s’en réservaient plu¬ 
sieurs pour en toucher les revenus. Une autre 


( 1 ) Puzyjalgovski, VU, p« JO, Acta Capit. p. 7$ et p- 306. 




DE LA POLONÎSA TION 


57 


raison s’opposant à la prospérité du séminaire était 
la défectuosité de renseignement qu'on y donnait. 
D'après le rapport présenté par les Jésuites à T évê¬ 
que Voïna, nous apprenons que cet enseignement 
se réduisait à peu de chose : la grammaire, la lo¬ 
gique, la rhétorique et la casuistique; la promenade 
quotidienne du séminaire à l'église et de l'église 
à l’école des Jésuites ne pouvait pas engager 
beaucoup les jeunes nobles à y entrer, enfin, l'ab¬ 
sence de moyens pour pourvoir à leur entretien 
fit que dans le diocèse deVilna, où il y avait tant 
de besogne à accomplir, on manquait « d'ouvriers ». 
xMessis quidem multa , operarii autem pauci » {Ma¬ 
thieu, ix-37). 

La troisième raison était celle-ci : Le droit polo¬ 
nais de cette époque ne favorisait guère la prospé¬ 
rité de l'Église* A partir de Ladislas IV, le législa¬ 
teur s'opposa aux legs consacrés à des œuvres de 
bienfaisance. Les actes du synode de Vilna (1635) 
nous informent que « suivant la décision de la Diète, 
tous les fonds qui seront destinés à l'Église ne pour¬ 
ront être affectés à ses besoins avant que ces dona¬ 
tions aient été soumises à l’approbation de la Diète 
et du pouvoir central. Pendant le Synode, l’évêque 
annonça aux prêtres « qu'au cas où un magnat 
ferait un don quelconque à l'Église, on devrait 
l'en avertir immédiatement pour lui permettre 
d'obtenir le plus rapidement possible la décision 
de la Diète et du roi » (l). Cette loi polonaise fut 
maintenue en vigueur par la Russie après l'an¬ 
nexion de la Lithuanie et de la Pologne et actuel - 

{O Acta Capît. Tome 10, p. 191, 505. 
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lement, chaque don fait à T Église doit être sanc* 
tionné par le gouvernement. 

Sous 1 *évêque Pac (1672-1684), la situation du 
séminaire ne s'améliora point; bien qu'il possédât 
plus de vingt propriétés, il ne pouvait suffire à l'en¬ 
tretien de plus de quatre ou six élèves (sic !)* Le dio¬ 
cèse ayant besoin de prêtres, les curés des paroisses 
se virent obligés d’entretenir à leurs frais, à Vilna, 
de jeunes clercs habitant en ville qui fréquentaient 
chaque jour les offices à la cathédrale Saint-Jean et 
suivaient les cours de l’Académie. La surveil¬ 
lance exercée sur ces jeunes clercs se bornait à des 
inspections des Jésuites à leur domicile privé (l)- 

L’évêque Brzostowski (1686-1722) étant en 
guerre avec l'hetman (chef de troupes) Sapieha et 
en lutte avec les moines n’eut guère Je temps de 
s’occuper du séminaire, qui ne comptait que six 
élèves d’origine noble- Il commença pourtant à 
y introduire quelques réformes, défendit aux 
élèves de porter la soutane violette et exigea qu’on 
développât davantage le programme d’enseigne¬ 
ment- 

Sous 1 *évêque Pancerzynski (1724-1730), la si¬ 
tuation du séminaire était plus déplorable que 
jamais- (Cet évêque était un patriote polonais qui 
interdit entre autres la langue lithuanienne dans 
les églises de Vifna.) 

Les sept clercs qui habitaient le séminaire étaient 
en proie à une telle misère qu’ils n’avaient même 
de quoi manger, car l’évêque suffragant Ancuta 
s’était approprié pour lui-même les revenus des 


fl) PuitVjALGOVsKI, 1 11 , 35* 
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vingt propriétés de l'évêché (l). Le recteur du sé¬ 
minaire, l'abbé Michel Wlodzimierski, ayant plu¬ 
sieurs paroisses et plusieurs charges, était forcé 
de s’absenter souvent pour quelques semaines et 
laissait à sa place l’abbé Herder qui, peu instruit, 
se trouvait en perpétuel désaccord avec les élèves 
du séminaire. 

Pour se rendre compte de l’état dans lequel se 
trouvait le séminaire, les prélats Zebrovski et 
Touzina s’y rendirent inopinément et ks rap¬ 
ports que ces deux prélats présentèrent à l’évêque 
exprimaient toute leur indignation au sujet de 
l'avidité de F évêque Ancuta, 

{Nous donnons ci-dessous un extrait du rap¬ 
port qu’ils rédigèrent à la suite de leur visite 
d'inspection) ; 

« Il n’y a que sept clercs; ils ne préparent pas 
« de cours chez eux et se contentent des leçons 
« données en classe; celui qui veut s’instruire doit 
s’adresser ailleurs, celui qui n’y tient pas peut 
« perdre son temps au séminaire. Rimgaïla, qui y 

* resta deux ans, écrivit seulement deux cahiers 
^ de devoirs et, muni de tout ce bagage de science, 
« quitta le séminaire comme prêtre.*. Le clerc 
« Lachnicki, qui obtint une paroisse à Volpa, 

« n’était guère plus instruit; Jean Franckewicz, 
ci du même diocèse, et Paul Gosciminski, du dio- 

* cèse de Plock, chassés tous deux du séminaire 
« et portant déjà la tonsure, continuent leur cours 

de philosophie et de métaphysique. Cinq nouveaux 
« venus suivent des cours de théologie morale. 

(r) Aet* Capit. Viln. 1709, d. Il sept. 
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« La nourriture est passable* mais ils n'ont 
■ pas de bougies durant les longues soirées d'au* 
« tomne, ils n'ont pour eux tous que deux bou- 

* gies d\n îou; si l'un d'eux voulait travailler le 
a soir, cela lui serait impossible. En ce qui con- 
« cerne la piété, on ne lit que les litanies de Jésus 
« le matin et celles de la Vierge le soir; chaque 

* jour, ils lisent un chapitre de Thomas à Kempis, 

* rien de plus » (i). 

Le Chapitre voulut renvoyer le recteur du sémi¬ 
naire, mais sans succès, parce qu’il ne put obtenir 
l'approbation de Arcuta, étant en lutte avec lui. 

À cause des disputes continuelles avec les Jésuites 
depuis 1652, le Jésuite Ostwald Krüger quitta le 
séminaire dans la nuit du 2 au 3 novembre et le 
Chapitre nomma un nouveau recteur et un pro¬ 
curateur. 

L'évêque Zienkowicz (1730-1761) fit venir de 
Varsovie les Frères Bartholomistes, qui prirent la 
direction du séminaire, à condition que les pro¬ 
priétés du séminaire fussent gérées par eux- 
mêmes. V évêque accepta cette clause et, l'année 
suivante, le séminaire possédait déjà 14 élèves, 
dont le nombre s'accroissait peu à peu. 

L'évêque prince Massalski (1762-1794} y trouva 
30 élèves quand il prit la direction du diocèse. II 
transféra le séminaire dans les immeubles de 
Saint-Ignace, abandonnés par les Jésuites, et en 
confia la direction à des missionnaires, non sans 
prendre soin de leur donner un règlement auquel 
ils furent obligés de se conformer pour l'éducation 

(l) PHTJMCOVbK!, VOL J|l t p. !)t r 
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des clercs. 11 réforma également le programme 
des cours du séminaire en y introduisant rensei¬ 
gnement de la littérature polonaise, du français 
et de F Histoire de Lithuanie, inspecta fréquem¬ 
ment le séminaire et invita chez lui les clercs qui 
servaient la messe pour leur enseigner les bonnes 
manières. 

Au début de F épiscopat de Févêque Jean-Népo- 
mucène Kossakovski (1796*1808), le séminaire 
possédait 30 élèves entretenus aux: frais du sémi¬ 
naire et 7 par leurs propres moyens, à raison de 
500 florins annuellement. En 1797, le séminaire 
fut transféré dans les immeubles de l'église Saint- 
Georges où il se trouve encore actuellement; il ne 
possédait que trois propriétés : Wozgieliszki, 
Korkozyszki et Kolpienicy, auxquelles étaient 
attachés 1.200 serfs. Ces propriétés fournissaient 
un revenu annuel delï.460 roubles qui constituait, 
avec F intérêt d'une somme de 3.000 roubles, léguée 
par Févêque Zienkowicz, toutes les ressources du 
séminaire. Cette somme de 3,000 roubles fut le 
seul don fait au séminaire par les évêques de Vilna, 
ce n’était qu'une miette de pain tombée de la table 
d'un grand seigneur en comparaison avec ce que 
Févêque Zïenkowicz fit pour sa famille {1}. (Ce legs 
fut confirmé par une ordonnance du tzar Ale¬ 
xandre I er en date du 3 juillet 1803.) 

Comme nous le voyons, par ses lettres, Févêque 
Kossakowski se préoccupa de la situation maté¬ 
rielle du séminaire, mais tâcha d’améliorer aussi 
l’enseignement et Féducation donnés aux élèves. 

(ij Kukczewsiet, Kosc. Z A MK 1 , 216, 316. 
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Ayant été averti par le recteur du séminaire que 
les clercs ne respectaient pas le règlement, ne 
suivaient pas régulièrement les cours, se déro¬ 
baient à leurs devoirs, ne se confessaient et ne com¬ 
muniaient pas et sortaient en ville sans autorisation 
et à l’insu de leurs professeurs, il ordonna au rec¬ 
teur Niedzwîedzki de convoquer les élèves et de leur 
expliquer leurs devoirs, ajoutant que ceux qui se 
permettraient d'entreindre le règlement seraient 
expulsés du séminaire (i). Malheureusement, cet 
évêque n'était pas conséquent avec lui-même, ce 
qu'il construisait d une main il le démolissait d'une 
autre; ainsi, cédant à sa fantaisie, il nomma titu¬ 
laires de paroisses les clercs de deuxième année (2)* 
L'évêque Kossakovski fonda encore deux sémi¬ 
naires, l'un à Brest, pour 12 clercs, et l'autre à 
Illukszta (3) et nomma inspecteur de ccs deux 
institutions l'évêque suffragant Adam Kossa¬ 
kovski. 

Dans sa lettre à l'abbé Szelicki, curé-doyen de 
Semigale, il décréta que les clercs du séminaire 
devaient absolument apprendre la langue let¬ 
tonne (4)* L'évêque Kossakovski fut ainsi un pré¬ 
curseur de l'archevêque Simon qui, en 1896, dans un 
mémoire présenté au Pape Léon XIII, démontra 
la nécessité d'introduire la langue lettonne au 
séminaire de MohÜcv à Saint-Pétersbourg ( 5 ), 

(1) PlZTjALGOVlItl. |U T JJ* 

(2) Kuhikwski, I, 20 . 

f|) Rapport de l'èvêque Kotillumki collège de Péieribourg 
1798*1808- 

(4) Plt2TJàLG<m(l, 111, 221-2)2. 

(î) DiClUGtJâ, SÇU, Ü 1 2 * 4 » 6667, p. 169. 
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mais il ne fit aucune tentative pour introduire ia 
langue lithuanienne au séminaire de Vilna qui, 
au siècle dernier encore, était un foyer ardent de 
polonisation tout comme au siècle précédent. 
Après la désastreuse campagne de Napoléon en 
Russie (l'évêque Kossakovski reçut de Napoléon 
une riche bague comme cadeau) (i). Après la 
fermeture de l’Université de Vilna et les mal¬ 
heureuses insurrections de ï86l et de 1863, mais 
plus particulièrement après Finterdiction d’impri¬ 
mer des livres en lithuanien jusqu’en 1905, l'Église ca¬ 
tholique devint le seul refuge du polonisme en Lithu¬ 
anie. Les professeurs du séminaire se mirent à polo- 
niser les élèves lithuaniens et à modifier leur nom 
à 3 a manière polonaise au lieu de s’occuper de per¬ 
fectionner leur système d’enseignement; le prélat 
Majevski, recteur du séminaire de Vilna T se distin¬ 
gua tout particulièrement par son zèle de polonisa- 
teur. Après la fermeture de l’Université de Vilna, les 
anciens émigrés de 1850 et de 1863 contribuèrent 
beaucoup è la confusion du polonisme et du catho¬ 
licisme; sous F influence de telles circonstances, 
les professeurs du séminaire de Vilna firent passer 
renseignement au deuxième plan et ne s’inquié¬ 
tèrent que de produire « de bons Polonais », car 
leur critérium était : Bon Polonais t bon prêtre^ et 
le niveau d’éducation du clergé de Vilna était très 
inférieur à celui du clergé des autres diocèses. 
Jusqu’à présent, le diocèse de Vilna n’a produit, 
depuis 30 ans, qu’un seul prêtre ayant obtenu 
le titre de docteur en théologie, et n’a fourni aucun 


(1} Kikkok, 45 , 
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candidat au poste de professeur à l'Académie ecclé¬ 
siastique de Saint-Pétersbourg (i). 


XI 


l'intolérance polonaise envers les uniates 

ET LES AUTRES RELIGIONS 


jour compléter le tableau de l'apostolat polo¬ 
nais en Lithuanie,il faut ajouter encore qu'au 
point de vue de l’intolérance la Pologne ne se 
laissa jamais dépasser.Malgré les vantardises des na¬ 
tionalistes polonais, dès qu’ils eurent pris pied en 
Lithuanie, et même dès la promulgation des dé¬ 
crets de Jagellon (1387) restreignant les droits 
des Lithuaniens orthodoxes, et confirmés ensuite 
par l’acte d’union de Horodlo (1413-par- III-VI, 
IX et XII) jusqu’au dernier synode de Vilna 
(1744), qui prit des décisions très défavorables aux 
Juifs et à tous les non-catholiques (2) et même 
jusqu'à la constitution du 3 mars 1794 qui, sous 
peine d'apostasie, défendit d’abjurer le catholicisme 
pour adopter une autre religion (3), la Pologne 
« de jure » fut le plus grand foyer d'intolérance, 
comme le prouvent les faits suivants : 


(ï) Dkaugija, h* 6ç, 1911. 

(1) Syoodus Dioc. Viln« Cap. Il de Hereticia, cap. TI de Judeii, 
a-4, 

(JJ Kalikka. UïUwa 3 majap* 45, 70. Gjuoiensm t p. 359-360, 
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1° Le clergé des autres religions n’avait pas accès 
aux fonctions publiques ni au Sénat (i); 

2° D’après la décision de la Diète de Varsovie 
(i775)i d était défendu aux dissidents de sonner 
les cloches dans leurs églises (2); 

3° Il était défendu aux pasteurs calvinistes et 
luthériens de porter la soutane ; ils ne pouvaient 
porter que des rabats deux fois plus larges que 
ceux des prêtres catholiques; dans le cas con¬ 
traire, on avait le droit de les leur arracher pu¬ 
bliquement (3); 

4 0 II était défendu aux juifs d'enterrer leurs m orts 
pendant le jour (4); 

5° Ceux des Uniates qui ne portaient pas une 
petite tablette munie de l'inscription Uniates » 
étaient passibles d’une amende, et c’étaient les 
juifs qui très souvent détenaient les clefs des 
églises uniates {5); 

6° Les seigneurs polonais construisaient des 
églises orthodoxes au lieu d’églises catholiques 
pour se soustraire à l’obligation de doter les églises 
catholiques de propriétés destinées à leur assurer 
des revenus (6); 

7 ° Les Uniates furent privés des moyens de 
s’instruire* En Pologne, les prêtres uniates ne pos¬ 
sédaient d'autre instruction que celle qu’ils avaient 

(1} W. G&mhenski. p. 158. 

( 2 ) Ghabibmski, joi. 

{3] Décision des évéques Su pie ha, Kotowicz Zknkowiez et du 
Synode du diocèse (1774) Capit. U, p. 3. 

(41 Synode Viln*. 1774. Capit. III, p. 4. 

(5) MoiiAvsKt* III, 373. 

f6j UH. 372* 
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reçue de leur Père : lire les Saintes Écritures et 
chanter les psaumes (î); 

8° D'après ce témoignage des Pères Basilians 
en ce qui concerne le clergé uniate de Pologne, 
il fallait distinguer les prêtres qui avaient fréquen¬ 
té les écoles primaires de ceux qui n'en avaient 
fréquenté aucune et ne se distinguaient point des 
paysans (2). 

L'abbé Kalinka, historien polonais, s'exprime 
ainsi, au sujet du clergé de cette époque, dans son 
ouvrage sur la Diète de 4 ans ; « Le clergé uniate 
« resta sans écoles et sans séminaire, dans 
« un état vraiment pitoyable au point de vue de 
« renseignement, et cette triste situation s’amé* 
« Hora fort peu pendant deux siècles environ (3), 
« En Pologne, le clergé unîate ne recevait aucune 
« instruction, parce qu'il manquait de séminaire. 
« La direction des paroisses fut confiée à des gens 
« peu instruits et le peuple ne reçut aucun ensei- 
« gnement religieux {4). » De plus, la Diète de 
1764 décida que les fils des prêtres uniates n'é¬ 
tant pas d’origine noble retourneraient au ser- 
vage (5). 

En renvoyant au livre de l’abbé Likovski (6) 
ceux qui s'intéressent à la question uniate en 
Pologne, il faut ajouter qu'en raison de l'intolé¬ 
rance religieuse polonaise, les meilleurs évêques 

(i) Mojuwskt, IV. Ï74. 

U) Abbé Kauhka, Diète de 4 ans, II, p. 416, 

(|) Diète de 4 tnt, p. 419-417, 

(4) Kalikka, II, 414 . 

(5) ÏD., II, 421. 

(6) Hiit, de I T égli*e uniate au *viC et ivur siècle, Poananie, 1880, 
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unités mêmes ne purent améliorer l'état de leur 
clergé. Pendant quatre siècles, les chefs du clergé 
orthodoxe ont été privés du droit de participation 
à la Diète et aux assemblées provinciales de Po¬ 
logne; même après s’être unis à l’Église catholique, 
ils ne purent réussir à obtenir d’améliorer le sort 
de leur église. Les évêques catholiques ne vou¬ 
laient pas admettre que les évêques orthodoxes 
soient considérés sur un même pied d’égalité et 
se révoltaient même à la pensée qu’ils pourraient 
occuper une place inférieure à côté d’un évêque 
ruthène. Après le Synode de Florence,le roi Ladislas 
admit l’union de l’Église catholique et de î’Église 
ruthène, reconnaissant au clergé ruthène les mêmes 
droits et privilèges que possédait le clergé catho¬ 
lique. Néanmoins, les évêques catholiques s’obsti¬ 
nèrent à ne pas reconnaître ces droits, malgré qu’ils 
eussent été confirmés par les rois Alexandre et 
Sigismond I er , C’est avec peine que l’évêque 
Rostocki, dernier métropolite ruthène, obtint un 
siège au Sénat pendant la Biète de 4 ans. Au con¬ 
traire, dans le Conseil d’Étal lithuanien, les évêques 
ruthènes étaient admis au même titre que les évê¬ 
ques catholiques, — Après l’Union des Églises, le 
clergé ruthène resta sans représentant, car ni les 
lettres du Pape Clément VIII (t), ni les ordon¬ 
nances du roi Sigismond III ne purent vaincre le 
méoris du haut clergé polonais envers l’Église 
uniate qui voulait admettre le métropolite uniate 
au Sénat après les évêques catholiques, ni même 
la demande du Pape Paul V qui, en r6l2 , écrivit 

(1} Thiïmir, Monument* Pototiiie, 111 , açj. ; 
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au roi pour obtenir au métropolite ruthène un 
siège au Sénat. Malgré les réclamations des Lithua¬ 
niens en faveur du métropolite uniate Kotenda, 
qui rendit de grands services pendant les guerres 
de Jean Casimir, pour qu’on l'admît au Sénat parmi 
les évêques catholiques romains, le clergé polonais 
s'obstina dans son refus. La proposition d'admis¬ 
sion des évêques uniates au Sénat a été renouvelée 
en 1772; mais comme les Polonais persistèrent 
dans leur attitude intransigeante, l'insistance des 
Lithuaniens resta sans effet. 

Sous le règne d’Auguste, le Saint-Siège exigea à 
plusieurs reprises qu'on laissât aux Ruthènes leur 
rite national, ajoutant que le changement ne 
servirait à rien et n'améliorerait pas les rapports 
entre le clergé uniate et le clergé catholique; 3e 
clergé et le gouvernement polonais ne frétèrent au* 
cune attention aux recommandations du Saint- 
Siège. 

Par suite du mépris voué par les Polonais aux 
Uniates, la noblesse et la plus grande partie de 
la bourgeoisie ruthène se convertirent au catho¬ 
licisme romain et sc polonisèrent entièrement; 
les Uniates ne comptèrent plus dans leurs rangs 
que le bas clergé et les paysans, — par conséquent, 
l’Église uniate perdit toute sa force politique et 
sociale dans l’état lithuanien-polonais. 

Sous le règne de Stanislas-Auguste, les évêques 
ruthènes présentèrent une requête réclamant des 
sièges au Sénat Leur requête resta sans résultat 
jusqu’en 1790, époque à laquelle le gouvernement 
polonais se décida enfin à donner satisfaction aux 
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Ruthènes (1). Sous le règne de Sigismond IIÏ 
(1619}, à l’occasion du sacre de l’évêque de Samo- 
gitie, S, Kiszka invita Févêque de Vilna,Wülowicz, 
et voulant donner une preuve de son respect envers 
les Uniates, invita aussi pour l’assister : le métropo¬ 
lite ruthène Rutski et Voïna, évêque suffragant de 
Vîlna. Pendant le sacre, l’évêque Voïna exigea 
d’être placé à la droite du consécrateur, malgré que 
Févêque Wolowicz essayât en vain de le persuader 
que cette place revenait de droit au métropolite 
Rutski, (2) celui-ci fut forcé de céder le pas à 
Févêque suffragant. 

L’évêque uniate R, Korsak, lorsqu'il prit pos¬ 
session de ses fonctions de métropolite, pour don¬ 
ner plus d’éclat à la cérémonie et manifester 
l’union des églises, invita l’évêque Voïna et le 
chapitre du diocèse de Vilna, mais ceux-ci ne jugè¬ 
rent pas à propos de répondre à Finvitalion (3). 
Le métropolite Korsak f suivant l’ordre du Saint- 
Siège, demanda au Chapitre de Vilna de déléguer 
deux prélats à Polock pour vérifier le miracle de 
saint Josapbat. Aucun membre du Chapitre n’ac¬ 
cepta la proposition et c’est seulement après que 
le Métropolite se fut rendu lui-même au Chapitre 
et eut insisté personnellement, que le Chapitre se 
décida à envoyer les deux chanoines I. J. Szczyt 
et W. Sielava. 

Le Pape Urbain VIII béatifia saint Josaphat 

en 1642 fijV 

(1) Kalinka, n* 193-426, 

W TI» 41)* 

(î) Phjîyjalgovsiu, II, î|(. 

{4} A eu CapUuL Viln. Tom. XI, p. 114. 
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La leçon que Bogdan Chmielnitzki donna aux 
Polonais ne diminua pas leur mépris envers les 
Uniates et n'améliora pas leurs rapports. Nous 
avons vu précédemment que la maladresse et la 
mauvaise volonté des missionnaires polonais en 
Lithuanie déterminèrent beaucoup de magnats 
lithuaniens (Radziwill et autres) et une partie du 
clergé lithuanien à embrasser les doctrines lu thé- 
riennes et calvinistes aux xvi e et xvji^ siècles (l). 
Les injures et les injustices polonaises causè¬ 
rent des insurrections sanglantes fomentées par 
Gonta» Zdezniak et plusieurs autres. Les Unia¬ 
tes Blancs-russes» maltraités par les Polonais, 
tournèrent à l'orthodoxie gréco-russe sous l'égide 
de leurs évêques, Zubko, Siemaszko, Popiel et 
autres. Les mêmes faits se renouvellent encore 
aujourd'hui même (2). 

Les intellectuels lithuaniens, qui s'adressèrent 
fréquemment aux évêques polonais de Vilna 
en leur demandant de donner l’enseignement 
au peuple lithuanien dans sa propre langue, 
ne réussirent jamais à obtenir satisfaction; dans 
ces conditions, ils préférèrent se tourner vers les 
doctrines hérétiques et entraînèrent la jeunesse 
dans la même voie. Le peuple seul resta attaché 
à T Église et il était incapable de réagir contre les 
abus du clergé polonais qui ne s'inquiétait pas de 
ses besoins religieux. Nous avons maints exemples 
qui le prouvent, comme, par exemple, dans la pa¬ 
roisse de Radune,qui compte 2,856 paroissiens,Cette 

{1} Kalinka, II, 402. 

{2) Viltïip 1913, n* 129-130, 
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paroisse n'avait le droit de célébrer des offices 
Lithuaniens que huit jours par an. 

Il serait bon que le clergé des diocèses lithuaniens 
sc rappelât que la patience et la bonne foi du peuple 
ne sont pas inlassables et qu'un jour viendra où 
le peuple lithuanien, qui est maltraité par vFÉglisê 
polonaise », comprendra enfin le but que poursuit 
le clergé polonais et s'instituera juge de sa con¬ 
duite en Lithuanie pendant les cinq derniers siècles. 
Ce moment n'est pas bien éloigné, car même 
F Italie, (Journal de Rome ), défendant les Lithua¬ 
niens des diocèses de Vilna, pose la question : 
st Que diraient les Polonais eux-mêmes sî dans les 
« diocèses de Gniezno et de Posnanie, les Alle- 
« mands leur avaient permis de célébrer seulement 
« huit fois par an leurs offices religieux? » (i). 
Ajoutons encore les événements polonais (2) de 
Giedraitsichai et une autorisation de célébrer les 
offices en lithuanien dans l'église de Notre-Dame 
de Ostrabrama à des heures qui ne sont pas acces¬ 
sibles aux ouvriers lithuaniens, autorisation qui 
peut être considérée comme une offense. Les 
mêmes excès du clergé polonais de Vilna qui eurent 
lieu il y a 200 ans, à propos des Uniates, se renou¬ 
vellent maintenant. On se demande jusqu'à quel 
point le clergé polonais a l'intention d'abuser de 
la patience du peuple lithuanien, d'autant plus 
que le clergé polonais en Lithuanie ne cesse pas de 
commettre des abus grâce à l'influence qu'il pos¬ 
sède dans les différentes sphères du pays et même 
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à Rome, au Vatican, où, récemment, les Polonais 
présentèrent encore un nommé Zaïaczkovski, qui 
avait été condamné à une année de prison pour 
les actes de violence dont ii avait été K instigateur 
dans la paroisse de Joniêki et le donnèrent comme 
un martyr de la foi polonaise et lui, comme tel, 
en raison des services rendus à T Église polonaise, 
doit, paraît-il, obtenir en récompense la distinc¬ 
tion de Commandeur de 1 Ordre de Saint-Grégoire, 
et cela pour les violences dont furent victimes 
les femmes lithuaniennes sans défense qui avaient 
commis le crime de prier à P église dans leur langue 
maternelle (ï). Cest un fait avéré que les Polonais 
hypocrites sont passés maîtres en matière d’intrigues 
et de tromperie, À plusieurs reprises ils ont induit 
en erreur le Vatican même, car Je Saint-Siège a 
déjà récompensé leur 2ele plus polonais que catho¬ 
lique. C'est ainsi que le pape Urbain VIII dis¬ 
tingua Ladislas, fils du roi de Pologne, qui régna 
plus tard sous le nom de Ladislas IV v comme 
défenseur de VÉglise contre les Infidèles *> et l'appela 
« le Héros du Nord » {2), Ladislas,ayant été appelé 
au trône de Moscovie en 1613, fut ensuite chassé 
du Kremlin par les Russes qui ne voulaient pas 
se laisser maltraiter par les Polonais. Il soutint 
un siège dans la ville de Moscou, fut vaincu et 
obligé de s’enfuir. Parmi les approvisionnements 
abandonnés dans le Kremlin, on trouva entre 
autres des tonneaux de chair humaine (3). Malgré 

{1) L'Italie, 4 janvier 1915, 

(a) Mûvavsri, IH p )[). 

(3) Id., îll, 2fej. 
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ras faits, le Saint-Siège, abuï>é par les Polonais, 
ne se contenta pas de lui décerner le titre de « Dé¬ 
fenseur de P Église », maïs le nomma chanoine de 
Saint-Pierre et lui fit cadeau d’une épée bénite. 


XII 


LE SÊMIKAIKE UNIATE DE VILNA, 


| es Polonais restèrent fidèles aux traditions de 
Bcdzanta qui préférait attirer les Lithuaniens 
dans le royaume de Pologne au lieu de se con- 
sacreràles conduire dans le royaume du ciel,Les suc¬ 
cesseurs des premiers apôtres polonais en Lithuanie 
ne s’occupèrent pas davantage de l’instruction re¬ 
ligieuse des Ruthènes qui s’étaient unis à l’Église 
catholique. Aussitôt apres l’union de Brest (1596), 
les Jésuites de Vilna prêchèrent encore en ruthëne 
dans les églises de Frujany, Kobrinct de Brest (l), 
mais ensuite la poloniâation devint le but principal 
de leurs efforts et TUnion des Églises constitua 
pour les Polonais un moyen d’assimilation des 
Ruthènes par l’Église (2). Le Pape Grégoire XIII, 
informé de cet état de choses par son légat Possevin 
et par les messages des évêques uniates, s’intéressa 
à leur sort en créant à Vilna un séminaire uniate 


(1) Kokiion, Kosduazlto, p. 6$ (éd, 1906L 

(2) Kauniâ, Diète de 4 ans, II, ^97. 
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appelé a séminaire du Saint-Siège » (Alumnat 
du Pape). Pour pourvoir à Fentretien des douze 
élèves de ce séminaire, le Pape Grégoire XIII le 
dota d'un revenu annuel de 1,000 ducats, ses suc* 
cesseurs portèrent ce revenu à 2.000 ducats pour 
permettre de doubler le nombre d’élèves. Ce sémi¬ 
naire fut placé d’abord sous la direction des Jé¬ 
suites, ensuite sous celle des Pères Basilians.Bien 
que le nombre de clercs fût plus qu’insuffisant 
pour les besoins des Uniates, il arriva plusieurs 
fois que des places restèrent inoccupées au Sémi¬ 
naire, les Uniates s’y trouvant mal accueillis, à 
tel point qu'en 1753, « la Congrégation de Propa - 
g anda fide » fut forcée de rappeler aux apôtres 
polonais en Lithuanie que 20 clercs des Basilians, 
16 pour le clergé séculier de Lithuanie et 2 pour 
les diocèses de Chelm et Bielsk, en Pologne, doivent 
être admis au séminaire. A la suite du rapport du 
légat Cumuleus au Saint-Siège sur la situation de 
T Église en Lithuanie, T évêque Benedict Voïna 
forma le projet de construire un immeuble pour 
y installer le séminaire uniate. Ce projet ne fut 
jamais réalisé, et sous l’évêque Pac (1682) les élèves 
des Jésuites attaquèrent le couvent des Basilians, 
ce qui n’empêcha pas le séminaire des Uniates 
de prospérer beaucoup mieux que le séminaire 
catholique du diocèse, à tel point que sous Févêque 
Pancerzinski, le Chapitre voulut réformer le sé¬ 
minaire catholique sur le modèle du séminaire 
uniate (1), 

C est dans ce séminaire que fut élevé F arche* 


(l) Abbé PltZYjÀLGOVÉItl, III, J)2. 
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véque de Vitebsk, Josephat Kuncewicz; il eut 
pour professeur de théologie Valentin Fabricius, 
le seul Jésuite d'origine ruthène qui ait figuré dans 
le camp des professeurs de l’Académie de Vilna. 

Le dédain que les Polonais vouèrent aux Uniates 
semble trouver sa confirmation dans ce fait que 
le nonce du Pape à Varsovie défendit aux clercs 
uniates de fréquenter les cours de l'école supé¬ 
rieure. Ce n’est que sur l’intervention du recteur 
Foczobut et Kreptowicz que cette interdiction 
fut levée (l). 

Jusqu’en 1799, le Saint-Siège envoya régulière¬ 
ment 2.500 roubles pour l’entretien des 20 clercs 
au séminaire uniate, mais dès que les Polonais se 
montrèrent les ennemis du Saint-Siège, au cours 
des événements politiques en Italie, les Papes 
supprimèrent ces subsides (2), car les Polonais 
formèrent une légion qui se mit au service du direc¬ 
toire français. Sous les ordres des généraux Knia- 
ziewicz et Dombrovski, les Polonais marchèrent de 
Milan sur Rome (1798) et occupèrent la capitale. 
Le Pape fut emmené en captivité à Valence où il 
mourut (1799). Lorsque les États non catholiques, 
l’Angleterre, la Russie, la Turquie, l'Autriche, 
se coalisèrent contre les Français, la légion 
polonaise commandée par Wielhorski etDombrovski 
prit les armes contre le Saint-Siège et lutta avec 
Souvoroff envoyé en Italie par le tsar de Russie, 
Paul I er . Les Polonais, qui ne renonçaient toujours 
pas à l'idée de reconstituer leur ancien État par tous 

(1) Bauh&rf, Ane. aca<L d t Vilna, p, 179-380. 

(a) Lit va, 3911, n* 23 . 
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les moyens possibles, ne craignirent pas de lutter 
contre le Saint-Siège, mais leur ingratitude fut 
tristement punie, la légion polonaise ayant été 
complètement anéantie par les armées alliées. 
Souvoroff conquit Venise où se réunit (en i8oo) t 
à l'église Saint-Georges, Je conclave des cardinaux 
pour Féiection du nouveau Pape, Pie VII (i). 

L’archevêque Litta, légat du Pape auprès du 
gouvernement russe, ordonna de transférer le 
séminaire uniate de Vilna à Brest; les immeubles 
du séminaire furent mis en vente et la somme 
réalisée servit à l’entre tien des élèves. Cest ainsi 
que disparut cette institution qui, n’ayant jamais 
re^u aucuns subsides des Polonais, exista néan¬ 
moins pendant deux siècles, grâce à la libéralité 
des Papes. Comme nous Pavons vu, les Polonais 
n*offrirent aux Uniates que leur mépris et leur 
dédain et,pour la première foison 1790, à la a Diète 
de 4 ans », on éleva la voix pour la défense des 
droits concédés aux évêques ruthènes par l’Union 
de Brest (1596), après que ces droits eurent été 
revendiqués en vain par Je Saint-Siège pendant 
deux siècles (2), Après la Constitution du 3 mai, 
une congrégation gréco-uniate décréta pour la 
première fois à Pinsk, en 1791, la création d’écoles 
et d’hôpitaux uniates dans toutes les paroisses, 
et c'est h peine, le 26 mai 1792, que,sous la pression 
de la Confédération de Targovitza, les Polonais 
promirent aux Uniates de fonder un séminaire 

(l) W. Giamsvski, p. 410. 

(al Abbè Kalsnm, II, 5té. 
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et un chapitre dans chaque diocèse (l). Toutes ces 
réformes arrivèrent trop tard. 

En ce qui concerne le sort des Ruthènes qui 
habitaient sur le territoire de la Pologne propre¬ 
ment dite* ils n'obtenaient, aucune subvention et 
aucun appui de T État pour leurs besoins religieux. 
A Lvcv (Lemberg), ils ne possédaient qu’un 
« Alumnat du Pape » fondé aussi par Grégoire XIII 
et entretenu par les subsides du Saint-Siège. Le 
sort des Uniatcs ne s'améliora qu'après le partage 
de la Pologne {1772), lorsque la Galicie devint une 
province autrichienne. L’empereur Joseph II, en 
1783, fonda à Lvov un grand séminaire ruthène. 
A partir de cette époque, les évêques ruthènes 
de Galicie furent choisis parmi le clergé séculier 
et furent libérés de la tutelle de Tordre des Basilians 
qui, dans l’Eglise uniate, jouèrent le même rôle 
envers le clergé séculier que la noblesse envers 
les paysans (2}. 

Telle fut toujours F attitude des Polonais à T égard 
de T Union des Églises dont ils avaient été les 
promoteurs. 

Les Lithuaniens ne firent jamais preuve de fana¬ 
tisme religieux ou de mépris envers les orthodoxes, 
jusqu’à ce qu’ils subirent eux-mêmes l'influence 
polonaise. Au fur et à mesure que le polonisme 
gagna du terrain parmi le clergé et la noblesse de 
Lithuanie, T antagonisme entre les catholiques et 
les orthodoxes s’accrut de plus en plus. On peut 
déjà trouver le germe de cet antagonisme dans 

(t) MoRxvam, V, 386, 287^ 309. 

2) Abbé Kaunka, Diète de 4 ans, t* II, p. 417. 
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Fédit de Jagellon (1387), influence par la noblesse 
polonaise et dans les paragraphes 3* 6, 9 et 12 de 
l'Union de Horodlo (1413) où sur l'instance des 
Polonais les nobles orthodoxes furent privés des 
droits qui leur revenaient dans leur propre 
pays (1), 


XIII 

l’évéque NICOLAS-Étienne pac (1672-1684). 


| a décadence de la Pologne commença sous cet 
évêque et se prolongea durant l'épiscopat de 
ses successeurs pendant que Sobieski et deux 
Saxons occupaient le trône de Pologne. Le célèbre 
prédicateur polonais Skarga caractérisa bien cette 
époque dans ses sermons prononcés à la Diète en dé* 
clarant « que les Polonais nuisaient à eux-mêmes >(2). 
C'est à cette époque que commença à se réaliser 
la prédiction du roi Etienne Batory * que la liberté 
dorée * polonaise préparerait la honte et la déca¬ 
dence de la nation (3)* Bien que le roi Jean Sobieski 
releva la gloire des armes îithuano-pol on aises par 
ses victoires remportées sur les Tartares à Chocim 
et à Vienne, il ne sut trouver le moyen de remédier 
à l'anarchie régnant parmi la noblesse polonaise 
qui précipitait la décadence de l'État* Les réunions 


*t] T t Ko*tra, Kniciusiko, p 4. 

hj Shah G a. Sermon 1 prononcés À U Dièic* Vmovit 1900, p. 16, 
(j) Moiaviki. III, p. 100, 
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de la Diète dégénérèrent en disputes et combats en¬ 
tre Pévêque Brzostovski et Thetmao de Lithuanie 
Sapieha,d’une part t et l’évêque Swiecicki et Thetman 
de Pologne Jablonovski d’autre part. Le roi Jean 
Sobieski, les larmes aux yeux, les supplia de mettre 
un terme à leurs querelles* s’efforçant de leur dé* 
montrer que ces querelles intestines ne pouvaient 
manquer d'avoir un dénouement funeste à la 
patrie (ï). 

À son lit de mort* les seigneurs lui demandèrent 
quel était son dernier vœu pour le peuple. — a A 
quoi bon 1 » répondit le roi mourant* « vous ne 
m’avez pas obéi de mon vivant, vous ne m’o¬ 
béirez pas davantage après ma mort, puisque 
l’esprit d'anarchie s'est emparé de la noblesse 
et que l’avidité a dévoré votre cœur; où l'or règne, 
l'argent gouverne » (2). Cette triste prédiction 
du roi mourant se réalisa entièrement. Après sa 
mort, les Polonais mirent la couronne aux enchères 
et la firent payer cher aux candidats (3). 

Sous le règne d'Auguste II* après la décision de 
la * Diète muette » (1717), la Pologne faillit être 
démembrée par ses voisins, en 1724, si F Angle¬ 
terre ne s’y était opposée. Cette décadence 
morale de raristocratie polonaise, avide d’or et 
de puissance, fit peser sur le peuple un servage 
beaucoup plus dur en Pologne que dans le# 
paya voisins. D’après l'historien polonais Moravski, 
a la Pologne était devenue un enfer pour le peu¬ 
ple » (4). 

(1) Moiayiki, IV, IOO-I0I > 

(*) ZAUJiKi' Epbiolc H, 7. 

ÎJi Kohichï, 194. 

(4} MoHAVsitt, NI, 4f 1 
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Fendant 30 ans» le roi Auguste III gouverna 
sans le contrôle d'aucune Diète. Sous son règne, une 
seule Diète aboutit; toutes les autres n'abou¬ 
tirent à rien en raison du désordre qui se manifes¬ 
tait, La Pologne était déjà considérée par ses voi¬ 
sins comme une nation déchue (r) et ils ne respec¬ 
taient plus ses droits. Ainsi* durant la guerre 
prusso-autrîchiennc et les guerres de Catherine de 
Russie contre les Turcs* les troupes étrangères tra¬ 
versèrent le territoire polonais sans qu'une auto¬ 
risation ait été demandée au gouvernement polo¬ 
nais. Le traité de Westphalie n’a pas tenu compte 
de l'existence de la Pologne qui* aux yeux de l'Eu¬ 
rope, était devenue une quantité négligeable* 
tout comme aujourd'hui les États de Chiva 
et de Bouchara. L'anarchie polonaise gagna la 
Lithuanie, qui s’était politiquement unie à la 
Pologne par Pacte de Lublin (1569); les Lithua¬ 
niens. unis aux Polonais sur un pied d’égalité, ne 
voulaient pas renoncer à leur indépendance poli¬ 
tique. Sous le règne de Jean-Casimir, la Lithuanie 
refusa d’accepter la monnaie ayant cours en 
Pologne. Sous le règne de Michel Koribut, Pac, 
chancelier du grand-duché de Lithuanie» exigea 
tju'une Diète sur trois tînt ses assises en Lithua¬ 
nie, à Grodna. 

Pour protester contre la décision du roi Jean 
Sobieski qui convoqua Ja Diète à Varsovie (1684) 
au lieu de Ja réunir à Grodna* les Lithuaniens tin¬ 
rent une assemblée à Grodna et* après un mois de 
pourparlers avec les Polonais, acceptèrent d'aller 

{ l \ KowECTÎNT, \ Oi t 
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siéger aussi à Varsovie à ta condition que cette 
Diète porterait le nom de « Diète de Grodna » et 
que son président serait un Lithuanien : André 
Gelgaudas {l)* 

Le haut clergé de Lithuanie soutint parfois les 
magnats lithuaniens dans leurs luttes pour la 
défense de la patrie lithuanienne contre l'ingé- 
rance polonaise. Ainsi, révGque Sapieha {1666- 
1672) et tout son Chapitre refusèrent d'admettre 
dans 3 e Chapitre deux prêtres polonais, Oscmski 
et Niewiarovski (2), nommés par le roi lui-même. 
Malgré leurs protestations, ils furent forcés d'ac¬ 
cepter l’un de ceS prêtres, mais 3 'évêque reprocha 
au roi d'avoir inolè les lois lithuaniennes et, pour 
manifester son mécontentement, refusa de prendre 
part aux séances de la Diète et au couronnement 
de la reine (3I. Au Synode du diocèse de 1669, 
l’évêque Snpieha décida que tes prêtres venus de 
Pologne ne pourraient pas être titulaires des pa¬ 
roisses, vu uu ignorant la langue lithuanienne, 
ils ne pouvaient travailler pour le bien de l’Église. 

L’union de la Lithuanie avec la Pologne, en 
imposant aux nobles lithuaniens les noms polo¬ 
nais, les armes et la langue , les gratifia en même 
temps de tous les défauts des Polonais. Par con¬ 
séquent, les évêques de Vil 11a et le haut clergé se 
recrutant parmi la noblesse polonîsée n'étaient pas 
exempts des défauts de la noblesse polonaise, et 


<t) MoitAViKl. IV, p, 91. 

(i) Acta Capital., t ocm XV, f j6;. 

U) Abbé Pmyjaujovjki, tome HL, p. 17. 
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les événements qui survinrent sous l’évêque Pac 
en sont la meilleure preuve. 

L'évêque Nicolas Pac descendait d’une ancienne 
famille de magnats lithuaniens. Tl fut d’abord 
▼oïvode de Troki, puis, commandant de la place 
de Vilna, Bien qu'étant marié, il décida de recueillir 
la succession de l’évêque Alexandre Sapieha, à 
l’âge de cinquante ans. Nommé chanoine par le 
roi Michel et admis au Chapitre sur son insis tance, 
l'ancien voïvode de Troki, conformément au désir 
du roi, fut nommé évêque de Vilna à la condition 
d’être approuvé ensuite par le Saint-Siège. 

Pac, muni de lettres de recommandation du roi 
et du Chapitre, se rendit à Rome où, sur Tordre du 
Pape Clément X, il entra au Séminaire pour y 
faire des études sommaires. Après une année 
d’éludes, les cardinaux le jugèrent suffisamment 
préparé et il reçut l’ordination. Iæ Pape Clément X 
lui conféra le titre de prélat, de Prince du Vatican, 
secrétaire des Deux Chancelleries et chevalier de 
la Croix d’or de Latran (ï). 

L’évêque Pac eut quelques désagréments avec 
sa femme, qui consentit d’abord à entrer au cou¬ 
vent moyennant 20.000 ducats de redevance 
annuelle, puis, changea bientôt d’avis. Elle offrit 
10.000 ducats aux jurisconsultes pour libérer son 
mari de ses engagements envers l’Église. Cela ne 
servit à rien, car l’évêque présenta au Chapitre 
la dispense de mariage (2). Sa femme, née Théo- 
dora Trizna, entra au couvent des Bénédictines 


(l) PnTJÀLGOVSKl, in, 39-10. 

<») Acu Consister.* tome III, 31. 
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de Vilna, dont elle devint supérieure, mais, comme 
sa nomination ne fut pas approuvée par le Vatican, 
elle mourut de chagrin (i). Cet évêque n’ayant 
pas été préparé convenablement aux hautes fonc¬ 
tions ecclésiastiques qu’il occupa, ne sut pas admi¬ 
nistrer son diocèse; pendant dix ans, il fut en dis¬ 
sension avec son Chapitre au sujet des biens du 
diocèse ; ces luttes portèrent atteinte à la dignité 
de l’évêque et du clergé. Appartenant à une grande 
famille, propriétaire de biens immenses, et pos¬ 
sesseur d’une fortune considérable, il ne voulut 
jamais prendre l’avis des membres du Chapitre, 
plus âgés, plus expérimentés et plus anciens que 
lui, et leur manqua d’égards. Au cours de ses 
disputes avec les membres du Chapitre, il dépassa 
toutes les bornes de la politesse. Ainsi, quand le 
nonce du Pape intervint dans les querelles de 
l’évêque avec le Chapitre, ce dernier refusant 
d’admettre l’évêque pour juge de sa propre cause, 
lui fit savoir qu’il en référerait directement au 
Saint-Siège; l’évêque entra dans une violente 
colère et, en présence des supérieurs du Chapitre, 
déchira la lettre, la jeta par terre et qualifia les 
prélats et le chapitre de « rebelles * et fit enfermer 
dans un chenil, en guise de prison, Pabbé Jean 
Ambrotowicz (2). 

Au cours de la querelle avec son parent au 
sujet de l'administration du diocèse, il fit preuve 
de la même intransigeance : Lorsque les mem¬ 
bres du Chapitre lui remirent la décision écrite 

(1) Acti Capital,, 13 mai 1679, 

( 3 ) P aiTJALGOVHKJ, I]J, 
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par laquelle radministration du diocèse lui était 
défendue, il hi jet h par terre et traita les 
chanoines « fines et de waux ». Iæ lendemain* une 
nouvdlc tentative pour lui remettre le même 
message, par l'intermédiaire du curé de Sainte 
Madeleine, n'eut pas davantage de succès, il le ren¬ 
voya par son domestique (l), En raison île ces 
malentendus perpétuels avec le Chapitre, le Saint- 
Siège se vit dans l'obligation de surseoir à son 
sacre. Sur la demande du Saint-Siège, le roi Jean III 
Écrivît au Chapitre pour le prier de cesser la lutte 
contre l'évêque, car ces querelles font une mau¬ 
vaise impression sur le peuple et il ne convient 
pas au clergé de donner un mauvais exemple (2). 
Sept années passèrent encore avant que le clergé 
polonais pût se mettre d’accord. Nous avons déjà 
parlé plus haut de la décadence du séminaire 
de Viïna sous l'épiscopat de Pac et des attaques 
violentes contre les Basilians, les Calvinistes et les 
Uniates (3). 

En se basant sur la lettre épiscopale de 
Pac du il février 1682, nous pouvons juger du 
degré d’éducation très inférieur du clergé des 
campagnes. L’évêque exigeait des candidats aux 
ordres supérieurs de lire le bréviaire, de connaître 
les sacrements et les cérémonies d'église; il exi¬ 
geait un peu plus des prêtres, il demandait en outre 
qu’ils fussent capables d’instruire le peuple. Ceux 
qui prenaient les ordres devaient présenter un 
certificat de bonne vie et mœurs signé du curé 

} U Kufczcv^ki, vol. I, p. r6i 
3) Parv|ài£Ov*Ki, Ml, f7-tS 
(!) EUluvuu, Ane. Acid, de Vilm, p, ié|. 
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de la paroisse et du directeur de l'école. Les titu¬ 
laires de paroisses n’ayant pas encore été ordonnés 
devaient se trouver en mesure de l'être dans un 
délai de six mots... 

Ceux qui désiraient obtenir une paroisse de¬ 
vaient rechercher les bonnes grâces dus fondateurs 
de l’église (a colator Il interdit aux prêtres 

et à ses domestiques de porter les armes. Au mo¬ 
ment de Pâques, les prêtres devaient dresser une 
liste de leurs paroissiens, en mentionnant le nombre 
de sorciers, de criminels, d’hommes et de femmes 
adultères et présenter un rapport à l’évêque. 
Le clergé devait empêcher le peuple de danser 
autour du chêne et des feux à l'époque de la Saint- 
Jean, Chaque dimanche et les jours de fête, les 
curés devaient prononcer un sermon dans la langue 
du pays, faire chanter les supplications devant 
le Saint-Sacrement et faire prier les fidèles pour 
l’Église, pour le Pape et pour h roi; en implorant 
le Ciel de maintenir la paix et la bonne entente 
parmi les seigneurs (l)* Cette dernière prière 
devait êlrc faite avec beaucoup de ferveur, car le 
peuple était !as des luttes entre les seigneurs et 
même entre les membres du clergé, vu que c’était 
lui qui avait le plus à souffrir de ces dissensions 

Les faits suivants peuvent prouver jusqu'à quel 
point les lettres pastorales de l’évêque Pac purent 
réparer le mal causé par îes longues discussions 
(dix années) avec le Chapitre : 

1 ° L’évêque laissa le diocèse de Vitna dans !e 
même état pitoyable qu’il l'avait trouvé; 


(i) Abbé I. {61-164, 
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2 ° Le bien qu’il faisait d’une main* en défendant 
par exemple d’attaquer les Juifs sur le passage 
d*un prêtre qui portait le w Sanctissimum « à 
un malade, était détruit par l'autre main. En 
1683, il obtint de la Diète de Varsovie un décret 
par lequel il était interdit de faire des réparations 
dans les immeubles de la communauté calviniste 
de Vilna (i). 

3° Bien que l’évêque Fac fût un bon * patriote 
polonais » et se fût réjoui des victoires à Chochn 
et à Vienne, il ne fit rien cependant pour réparer 
les fautes honteuses des apôtres polonais en 
Lithuanie. 

Nous ne croyons pas utile de nous arrêter ici 
sur Pépiscopat d’Alexandre Kottowicz qui ne di¬ 
rigea le diocèse que pendant une année. 

Cet évêque, titulaire de trois paroisses et 
s’occupant lui-même de la gérance de ses propriétés, 
et s’y adonnant avec zèle, négligeait ses devoirs 
d’évêque et de prêtre (2). I! ne suivit pas les ordres 
de son prédécesseur et porta la barbe et la mous¬ 
tache et s’arrogea le droit de juger toutes les af¬ 
faires concernant les désaccords entre catholiques 
et dissidents (3). 

(i) Abbé KtintEviMi. 1* 161. 

(a) PltXTJÀLCOVftKl, III, feç. 

(3) A eu Coniiitor., f 290. I. j, p. 302. 
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VÈYÈQVE CONSTANTIN"CASIMIR BRZOSTOVSKI 
(1686*1722). 


peine âgé de 16 anSjCons tan tin-Casimir Brzo- 
stovski fut admis au Chapitre du diocèse sur la 
demande de son père. Il prêta serment sur 
les règles du Chapitre, obtint une voix passive au 
Chapitre et toucha seulement la moitié des revenus 
de sa charge. En 1665, il partit à Rome pour faire 
ses études, d’où il revint au bout de quatre ans 
comme prêtre et docteur en théologie. Le roi 
Jean Sobieski le nomma référendaire du grand- 
duché de Lithuanie, lui donna 3 paroisses, Troki, 
Rukonie, Parafianovo et le nomma ensuite évêque 
de Smolensk. Comme évêque de Smolensk, 
Brzostovski obtint un siège au Sénat et, en 1686, 
il fut nommé évêque de Vilna, 

« Si Ton avait choisi l'évêque de Vilna d'après 
« Je mérite et l’âge, dit l'abbé Przyjalgovski (i), 
■ Brzostovski n'aurait jamais été appelé à cette 
« haute fonction, car il était beaucoup plus jeune 
« et avait beaucoup moins de mérite que plu- 
« sieurs des membres du Chapitre, entre autres 
« l’évêque sufïragant Bénédicte Zukorski, qui 
* n'était pas noble. 


Çt) p Zpvory fihfc, Witensk. ». III, 77. 
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L’évêque Brzostovski était un polonîsateur acharné. 
Dans ses ordonnances au Chapitre, il faut signaler 
surtout le paragraphe 9 : « On ne devra admettre 
au Séminaire que des nobles et un nombre restreint 
et défini des Lithuaniens (î). » En général, H 
se montra un esprit éclairé, orateur assez élo¬ 
quent, autant que nous pouvons en juger par son 
discours prononcé au Synode du Diocèse (2). 

Au mois de mars 1688 V évêque Brzostovski reçut 
à Vilna le roi jean Sobieski et son fib Jacob. 
Comme ministre des cultes en Lit huanie, il informa 
le roi que l'ancien moine Jean Leszczinskï sc fai¬ 
sait Je propagateur de l'athéisme à Vilna. Sur 
l’ordre du roi, ce moine fut arrêté et enfermé dans 
la prison de <T évêché. La noblesse étant intervenue 
en faveur du prisonnier, l'évêque Br2ostov$ki s'en 
remit à la décision du roi et de la Diète. L'accusé, 
emmené à Varsovie, fut exécuté, son corps brûlé, 
les cendres jetées au vent cl sa maison entièrement 
rasée. Telles furent les mesures prises à l'égard 
des hérétiques de cette époque {3). 

Sa nomination au poste d'évêque de Vilna 
ayant été approuvée par le Pape, Brzostovski fit 
son entrée triomphale dans la cathédrale de cette 
ville. Le nonce du Pape lui ordonna de s'occuper 
de réformer les mœurs du clergé; mais, en raison 
de scs dissensions continuelles avec le Chapitre, 
il ne put entreprendre aucune réforme, d'autant 
plus que sa lutte avec l'hetman Sapieha offrait un 

U) Kukzkwhki, [, 17g. 

fl) Decret*, un et 1 on « et miivcrw ici* syn. diocessiue ab. 111. E*, 
ft. Comuniiiio Cuimero Ërzo»t«viki, Atino 1717. 

U) RiurmtCKit t II, c. 3-19H. 



exemple peu édifiant au clergé et au peuple. Cette 
lutte^ porta atteinte à l’autorité de V Église et 
partagea le clergé du diocèse en deux camps, L’é- 
vêtjuc excommunia Sapîcha qui, le jour même, 
donna un bal dans son palais à Àntokol et, pour 
terminer la fête, les seigneurs firent tirer des salves 
de canon* comme s’ils avaient remporté une vie- 
toire. 

Les moines des monastères de Vilna prirent 
le parti de Sapieha et se refusèrent à annoncer 
l'excommunication dans leurs églises* ce qui pro¬ 
voqua le courroux de l’évêque. Celui-ci, pour se 
venger, refusa d’admettre les processions des 
Jésuites, des Dominicains et des Franciscains 
dans la cathédrale, à l'occasion de la fête de saint 
Marc. De plus* il fit apposer les scellés dans les 
églises des monastères, révoqua les supérieurs et 
emprisonna plusieurs moines. Tout se passa bien 
jusqu’à ce que l’évêque attaqua les Jésuites, qui* 
se trouvant offensés* s'adressèrent directement à 
l'archevêque de Gniezno. L’évêque fut soumis au 
jugement d’un tribunal ecclésiastique, mais il dé¬ 
daigna de se présenter et fut blâmé par le pnmat 
à cause de sa conduite. Pape Innocent XII lui- 
même intervint pour demander au roi Jean III 
de mettre un terme à cclïc lutte néfaste à l'Église. 
Le roi manda auprès de lui l’évêque Brzostcvski 
et Thetman Snpieha en les suppliant de se récon¬ 
cilier* au nom de l’amour de la patrie que menace 
une prompte décadence (l). La reine à son tour 
intervint et réussit à obtenir de Brzostovski la pro- 


[ï) Zauisxï, Epiât. I, 1461 * 
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messe qu'il se réconcilierait avec Sapieha, mais à 
la condition que celui-ci verserait une indemnité 
de 100,000 pièces d’or. Les délégués du Chapitre 
de Vilna opposèrent leur veto, ayant eux-mêmes 
des comptes à régler avec Sapieha. Brzostovski se 
rendit à Rome pour soumettre l’affaire au jugement 
du Saint-Siège et le Pape nomma une Commission 
de cardinaux qui trancha le différend en donnant 
à Tévêque des instructions précises pour gérer les 
biens de l’évêché sans se soustraire néanmoins à 
ses obligations envers l’État, et exigea en même 
temps de Fhetman qu’il n’accablât pas les biens 
de l’évêché de redevances sans autorisation de la 
Diète et du roi, A son retour de Rome, l’évêque se 
réconcilia avec Thetman et les moines, mais la 
lutte qu’il avait soutenue pendant cinq ans avait 
démoralisé le clergé et le peuple au point d’amoin¬ 
drir beaucoup son autorité. 

Un jour, l’évêque, accompagné par deux 
chanoines, sc rendit à 01 kieniki pour empê¬ 
cher une lutte fratricide entre le prince Sa¬ 
pieha et le prince Oginski; les adversaires n’at¬ 
tendirent pas même que l’évêque eût fini de 
parler pour recommencer à se battre, Sapieha, 
vaincu et emprisonné, implora la protection de 
Tévêque, qui intervint bientôt en sa faveur auprès 
de ses ennemis, les menaçant d’excommunication 
et du châtiment de Dieu; les partisans d’Ogïnski, 
le sabre en main, se jetèrent sur Tévêque et celui-ci 
échappa avec peine à leur brutalité, non sans 
laisser en leur possession sa voiture et ses chevaux. 

La haine vouée à Sapieha par une partie de la 



CASMdlK BRZO&TOVSKX 


91 


noblesse avait sa source dans les luttes conti¬ 
nuelles entre les Polonais et les Lithuaniens, Bien 
qu'à J'époque de J'évêque Brzostovski, la plupart 
des magnats de la noblesse et du clergé lithuaniens 
employassent déjà la langue polonaise et bien que 
la Lithuanie, aux yeux de l'Europe, ne comptât 
plus pour un État indépendant, néanmoins, une 
partie des magnats et de la noblesse ne voulaient 
pas reconnaître cet état de choses et de temps en 
temps tentaient de rappeler aux Polonais que 
la Lithuanie n’était pas une province polonaise. 
Parmi les vieilles familles lithuaniennes qui s’op¬ 
posaient à Pingérance polonaise, se distingua par¬ 
ticulièrement la famille des princes Sapieha. 
L'évêque Alexandre Sapieha protesta contre l'ad¬ 
mission au Chapitre de Vilna de deux chanoines 
polonais nommés par le roi Michel. L’hetman 
Casimir Sapieha, dont il a été question précédem¬ 
ment, nourrissait le projet de faire monter un 
Lithuanien sur le trône lithuano-polonais, après 
la mort de Jean III, pour arracher la Lithuanie 
des griffes de la Pologne avec le concours de l’Au¬ 
triche. Son projet ayant été dévoilé, le roi Jean 
Sobiçskj organisa un parti nationaliste polonais 
pour anéantir les projets de Sapieha. Néanmoins, 
Thetman Sapieha essaya de réaliser son projet; 
la noblesse lithuanienne polonisée, dans la crainte 
de perdre * les libertés polonaises » et ne compre¬ 
nant pas l’importance des plans de Sapieha, le 
combattit de toutes ses forces et, après avoir 
assassiné son fils Michel, occupa tous ses biens et 
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nomma hetman (commandant des troupes) Michel 
Wiszniowîeckî {i)> 

Après la mort de Jean Sobieskï, îe diocèse 
fut de plus en plus mal administré par l'évê¬ 
que Brzostovski. Au commencement du règne 
d’Auguste, le clergé commença à se diviser en plu¬ 
sieurs partis qui se trouvèrent en luttes perpétuelles, 
donnant ainsi aux laïques un exemple néfaste. Les 
laïques se mirent à se battre entre eux au moment 
de Finvasion des Suédois {1702-1703). Ogînski et 
Wiszniowiecki avec leurs partisans se rangèrent 
du côté d’Auguste II, Sapieha fit cause commune 
avec les Suédois contre le roi de Pologne. Fuyant 
devant Finvasion des Suédois, Févêque Brzostovski 
se réfugia à Czenstochowo, non sans avoir emporté 
de Vilna les reliques de saint Casimir et le Trésor 
de la cathédrale. En 1704, avec l’appui des Sué¬ 
dois,^ parti polonais élut roi Stanislas LesczinskL 
L’évêque et la plupart des magnats lithuaniens 
restèrent fidèles à Auguste; les Suédois envahirent 
la Lithuanie et lorsque Pierrede-Grand, tsar de 
Russie, allant au secours d’Auguste, quitta Vilna, 
Févêque pris de peur s’enfuit à nouveau et se 
rendît à Tilsitt, en Prusse, où il resta jusqu'en 
1708. 

Les Suédois, commandés par Dykier, entrèrent 
à Vilna et se mirent à piller les maisons des riches 
bourgeois. L’année du général Lowenhaùpt suivit 
celle de Dykien Toute la noblesse lithuanienne se 
partagea en deux camps; les uns prirent parti pour 
Lesczinski, soutenu par les Suédois, les autres pour 

(1) L&Jwkl, Hist. de Pologne, I, 119-229. 
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Auguste II, soutenu par les Russes. Il est facile 
de s’imaginer le triste sort du peuple lithuanien 
ayant à supporter une double invasion étrangère 
et les luttes intérieures. Les paysans effrayés se 
sauvèrent dans les forêts; les champs restèrent in¬ 
cultes et la famine survint. Le peuple marcha sur 
la capitale pour obtenir des secours. 

A Vilna, on manquait de pain, on commençait 
à manger des rats, des chiens, etc.; de nombreux 
morts restaient sans sépulture, les cadavres pour¬ 
rissaient dans la ville et la peste fit son apparition 
(1709-1710).Les hôpitauxfaisaient défaut; un pauvre 
moine lithuanien, Jean Jarolowicz, organisa un hôpi¬ 
tal provisoire avec quelcues-uns de ses collègues, ü 
ramassa les malades et enterra les morts jusqu’à ce 
que lui-même fut terrassé parle fléau (l).« Ce fut 
la punition que le Ciel envoya à la Lithuanie et à 
sa capitale polonîsée pour les luttes intestines qui 
déchiraient le pays, dit l’historien Pfzyjalgov- 
sky (2). » 

Avec quelle ironie retentit le « Gaude Mater 
Polonia » chanté par les apôtres polonais en Lithua¬ 
nie pendant la procession du palais épiscopal à 
la cathédrale pour la cérémonie d’ouverture du 
Synode du Diocèse (1717), L’évêque Brzostovski 
réunit ce Synode dans l’espoir de trouver le remède 
aux maux que causa l’apostolat polonais en Lithua¬ 
nie pendant 324 ans ! Nous voyons dans les déci¬ 
sions du Synode « les remèdes » choisis par le clergé 
polonais, notamment : 

(1) KunïBSrti VI. 1S4. — Une frasque de légîise St-Pierre i 
Autokol représente ce triste épisode de rhistoire de U Lithuanie, 

(2) Volume U!, p, 108. 
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« // est interdit de réparer les églises des dissi¬ 
dents sans autorisation de l'évêque; d'organiser des 
cortèges aux funérailles des Juifs et des pr tes¬ 
tants, etc. » Pour montrer l'état lamentable de l’É¬ 
glise à cette époque; nous citerons quelques pas¬ 
sages dune lettre pastorale de 1710:tt II est dési- 

* rable que les « organistes » donnent au moins une 

* fois par semaine l'enseignement religieux dans 
« les paroisses. 

« Il est défendu de promener le Saint-Sar 
« crement autour des incendies. 

« Il est interdit de torturer des sorcières 
<r sans la permission de l’évêque ( etc. » (l). 

Tous ces faits démontrent suffisamment les pro¬ 
grès accomplis par la mission des apôtres polonais 
en Lithuanie. 


XV 


L’ÉviQUE CHARLES-PIERRE FANCERZItfSKl 


<1724-1730)- 


|endant l’épiscopat de cet évêque, la langue 
lithuanienne fut supprimée dans les églises 
de Vilna. 

Il était titulaire de; deux paroisses de Minsk et 
de Kroie qu i) n’avait jamais visitées. Vieillard 
maladif, il remit l’administration du diocèse entre 
les mains de l’évêque Georges Ancuta, dont nous 
avons parlé plus haut, qui se distingua par son 


{l) K ITBÎHW$KJ, I, p. l86 à 187. 
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avidité. Ayant une confiance illimitée dans son 
adjoint, T évêque ne voulut jamais prendre Ta vis 
des autres membres du Chapitre; une anarchie 
complète régna dans le diocèse. Le clergé était 
avant tout préoccupé de la gérance de ses propriétés 
et négligeait l’instruction du peuple. A cette 
époque, le diocèse de Vilna était le théâtre d’évé¬ 
nements semblables à ceux qui s 1 y déroulent au* 
jourd-hui. Le peuple se plaignit plusieurs fois à 
L'évêque Fancerzinski de l’oppression qui régnait 
sur les terres de l’évêché, mais sans jamais obtenir 
satisfaction, tout comme aujourd’hui les Lithua¬ 
niens se plaignent en vain à l’administrateur du 
diocèse que leur langue soit exclue de l’église, ainsi 
que cela a eu Heu dans les paroisses de Nacza, 
Rodune, etc.(l). 

La différence consiste seulement dans ceci : qu’à 
l’époque de Fancerzinski, le peuple était obligé de 
supporter le servage moral de la foi polonaise 
et en même temps le servage polonais dans les 
biens de l’évêché. Far le rapport du doyen 
de Vitebsk, nous apprenons que l’abbé Prousiewicz 
ne faisait pas même réparer le toit de l’église, 
l’autel manquait de chandeliers, il ne trouvait pas 
le temps de dire les offices, trop absorbé par l'ins¬ 
pection des biens de l'évêché. Au lieu d’enseigner 
le catéchisme aux paysans le dimanche, ü les for¬ 
çait à travailler dans ses propriétés. Le même 
doyen ajoute «que cet état de choses règne non 
seulement à Vitebsk mais dans plusieurs parois- 


(1) Vilti*, n° r36, Auurj a 0 )), 1911. 
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ses» {î). L’évêque lui-même s’occupait davantage 
de l'administration de ses biens que de l’adminis¬ 
tration du diocèse- Un jour qu’il revenait de ses 
propriétés, les chevaux de sa voiture s’emportèrent 
et U eut une telle frayeur qu’il en mourut peu après. 


XVI 

l’évéque michel-jeàn ziekkowîcz 
{1730-1761). 


|et évêque d’origine ruthène ne connaissait 
pas la langue lithuanienne» polonisait les 
Lithuaniens par l’Église, quand il était 
encore curé de Lida et Krozé. Pendant Fin va ^ 
sion «les Suédois, le Chapitre s’enfuit de Vilna, 
mais l’évêque Zienkowicz resta à son poste pour 
distribuer ries secours et des consolations à ceux 
qui en avaient besoin* Nomme plus tard évêque 
suffragant de Samogitic et possédant plusieurs 
autres charges en Samogitie, il résida cependant 
à Vilna (2). 

Après la mort de Févêquc Pancerzinski, le roi 
Auguste II nomma évêque de Vilna un abbé de 
Pologne, Félicien Szaniawski ; mais le Chapitre 
protesta auprès du Vatican, et élut comme évêque 
F abbé Zienkowtcz. Le roi fut force de céder. L’ap- 


p i Kùwiwski, Vol. 1, p. 196 

(a) Mgr Woi,ONt:2<wHKï, Histoire du Dîoicic de Samogitie. i l, p. 104, 
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probation du Saint-Siège fut différée par suite 
des disputes avec l'évêque de Smolensk, au cours 
desquelles Zienkowicz fut blessé par une assiette 
que son adversaire lui jeta à la tête. Le Saint- 
Siège refusa de confirmer sa nomination jusqu'à 
ce qu’il se fût réconcilié avec l’evêque de Smo- 
lensk (ï). Zienkowicz, qui était devenu évêque à 
6û ans, se préoccupa de désigner un successeur 
pour éviter les intrigues et les querelles que sou¬ 
levait la nomination d’un nouvel évêque. Il 
choisît Joseph Sapieha, qu’il nomma évêque suf- 
fragant avec le droit de lui succéder (cum futura 
successions ), Joseph Sapîeha succomba à une mort 
prématurée, tandis que Zienkowicz administra 
encore le diocèse pendant 30 ans et mourut à l’âge 
de pQ ans. Sénateur du grand-duché de Lithuanie, 
l’évêque Zienkowicz, après la mort du roi Au¬ 
guste II, se déclara partisan de Stanislas Ltszczin- 
ski qui ( dans son œuvre « La voix libre »,avait exprime 
le désir d’améliorer le sort du peuple, en autorisant 
les paysans à faire appel aux tribunaux des juge¬ 
ments rendus par le seigneur 

Lorsque les Russes entrèrent à Vilna, l’évêque 
Zienkowicz étant partisan de Leszczinski fut obligé 
de s'enfuir à Tilsitt (1734). Il revint ensuite à Vilna 
après être passé par Varsovie où il apprit la triste 
nouvelle que les biens du clergé seraient confisqués 
par l’État polonais. 

La noblesse polonîsée en Lithuanie était alors en 
pleine décadence. Soucieux de conserver * leurs über- 


(I) PjirjÀL&ÛTSM, 1JI. Ijp-f J0. 
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tés d’or », les nobles se battaient constamment entre 
eux et perdaient entièrement de vue le bien pu¬ 
blic, Ils poussèrent l 1 imprudence jusqu’à l'extrême 
en déclarant qu’il est inutile que F État entretienne 
une armée vu que personne n'osera attaquer un 
État désarmé (l), La situation de Févêque Zien- 
kovricz était fort difficile à cette époque, car le 
clergé, se recrutant généralement parmi la no¬ 
blesse poionisée, avait tous ses défauts. Il voulut 
entreprendre quelques réformes, mais ces tenta¬ 
tives échouèrent en raison de la décadence des 
mœurs du clergé (2), 

L’évêque lui-même caractérisa cet état de 
choses dans son discours en latin prononcé à Foc- 
casion de Fouverture du Synode du diocèse {1714) : 
a Si nous étions bons prêtres, tout le peuple serait 
* bon; si nous étions des bons chrétiens, il n’y 
tf aurait plus de païens I Aujourd’hui nous consta- 
« tons la décadence générale... Qui en est la cause? 
« J'avoue franchement que ce sont tous ceux qui 
« ne remplissent pas leurs devoirs, tous ceux qui, 
a au lieu de la lumière, font F obscurité, et conta¬ 
is minent le monde par leur mauvais exemple » (3)* 

Dans ce discours, Févêque Eaisait allusion à toutes 
les discordes qui régnaient parmi les membres du 
dergé. L’exemple du haut clergé était malheu¬ 
reusement suivi par les prêtres des campagnes, 
très ignorants et obscurs, comme nous pouvons 
en juger d’après les décisions de ce Synode. Dans 

(c) Koftaciur, 260 p abbé Staczijc, Mémoire sur les Juifs, [SlS. 

(2) PnYj AiiQOvsKfj Vol. lit, 144. 

4 j) Abbé KuBïtwsHi, I, 207. 
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Je paragraphe 17, nous trouvons une clause concer¬ 
nant les « prêtres vagabonds », qui ordonne de 
les emprisonner pour deux mois et même de recou¬ 
rir à la police si c’est nécessaire; dans le para¬ 
graphe 4, ü est question des sorcières : « Le Synode 
recommande au clergé de ne pas tolérer que l’ins¬ 
truction des cas de sorcellerie soit déféré au pou¬ 
voir civil, mais Je clergé doit s’en charger lui- 
même- » Le paragraphe 9 concerne l’exorcisme : 
Il recommande d’éviter l’emploi des bains qui ne 
sont pas recommandés par l’Église (1). 

Voilà quelques faits qui prouvent le haut degré 
de civilisation dont la Pologne a doté la Lithuanie. 
Mais au temps de l’évêque Georges Tiszkiewicz 
(1650-1656), il se passa des faits plus révoltants 
encore : une femme vivant sur les terres du Cha¬ 
pitre fut accusée de sorcellerie et condamnée par 
le tribunal de Vüna à Être soumise à la torture; 
le Chapitre envoya une délégation pour assister à 
ce supplice,afin que son « autorité a ne fût pas 
amoindrie (2). 

Au lieu de se consacrer à des réformes sérieuses, 
propres à relever le niveau moral et intellectuel du 
clergé, le Chapitre se borna à faire des réformes 
insignifiantes. Par exemple, il fut décidé que les 
manteaux des chanoines devraient être doublés 
d’hermioe pour donner au chapitre plus d’éclat 
et d’autorité (3). De plus, ils demandèrent au 
Pape Bénédicte XIV de porter de grandes croix 

(1) Synodus Vîtn. Aa. 1744. cap. 4, cap. 9, 

(2) Abbé PazTjatGovsxi, JI, 14$. 

j) Kurzkwsxi, L'Église du châienu, I, 20J. 
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auxquelles étaient attachées des indulgences plé¬ 
nières à l'heure de la mort, parce que les honneurs 
et les titres ne les accompagnaient que jusqu'au 
seuil du tombeau. 

L’évêque Zienkowicz avait les défauts de son 
époque et de son milieu. Il négligeait les besoins 
de sa propre cathédrale menaçant ruine, tandis 
qu’il ordonnait aux prêtres de ramasser de l’argent 
dans son siège pour pourvoir aux frais de répara¬ 
tion de la cathédrale de Gniezno en Pologne. Il 
légua une partie de sa considérable fortune, évaluée 
à 243,000 florins, soi-disant pour les besoins 
du diocèse, mais cette somme fut employée pour 
la polonisation des Lithuaniens. Avant de mourir, 
il nomma chanoine son neveu, Thomas Zienkowicz, 
et, en 1775, le sacra évêque sufïragant, Le choix 
de l’évêque fut heureux, car Thomas Zienkowicz 
était un homme pieux et travailleur et il est connu 
dans Phistoire du diocèse de Vilna pour avoir 
démasqué, en 1780, l’action de la franc-maçonnerie 
à Vilna. Il conseilla de lire dans les églises du dio¬ 
cèse les bulles des Papes Clément XII et Bene- 
dict XIV contre cette secte ; il dénonça 
que même des évêques et membres du clergé 
en faisaient partie. 

Nous n’avons pas de preuves certaines de l’at¬ 
titude de cet évêque en ce qui concerne la langue 
lithuanienne, car, dans le premier chapitre des 
décisions du Synode où Ton parle de la catéchi¬ 
sation et de l’enseignement des enfants d^u peuple, 
il n’est pas question de la langue dans laquelle ils 
doivent être instruits. Bien que Zienkowicz ignorât 
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lui-même la langue lithuanienne, il reconnut la 
grande nécessité de l’étudier pour 3 e clergé, car, en 
visitant 3 a paroisse de Rumbowiczi (gouvernement 
de Souvalki), il stipula dans son rapport « Paro- 
chus gnarus est linguae iithuanicae » (P abbé de 
cette paroisse connaît la langue lithuanienne). 
Il ne s'opposa point aux sermons prononcés en 
lithuanien par l’évêque sufïragant, prince Puzina, 
malgré l’exclusion de cette langue dans les églises 
de Vilna, par son prédécesseur^ Pancerzinski. 


XVII 


L’ÉVÊQUE PRINCE IGNACE MASSALSKI IMPOSE 
LES CHANTS POLONAIS 
DANS LES ÉGLISES LITHUANIENNES 
{ 1762 - 1794 ). 


j 'évêque Massalski fut le dernier évêque choisi 
parmi les magnats qui donnèrent au diocèse 
de Vilna toute une série d’évêques d epuis 
Georges Radziwill (1508-1519).La personne de l’évê¬ 
que Massalski est relativement peu connue,ies histo¬ 
riens n’ayant pas encore suffisamment étudié cette 
période. L’historien Frzyjalgovski le donne comme 
un martyr du patriotisme et de l’Église à qui 
l’on ne peut reluser 3 e nom de « bon pasteur » (1). 
Plus tard, l’historien Kurczewski, pariant du même 
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évêque, s'exprime ainsi : « Sa mort ne fut pas la 
conséquence d'un jugement, mais la vengeance 
d'une foule surexcitée i. Kosciuszko, lui-même, dé* 
plora sa mort. Il fut regretté par le Chapitre et 
le peuple de Vilqa, bien qu’on lui reprochât la 
négligence dont il avait fait preuve en ce qui con¬ 
cerne la réparation de l’église cathédrale, tandis 
que, d’un autre côté, il se montrait excessivement 
prodigue* Cela n'empêcha pas qu’il fut aimé du 
peuple comme un Père à cause de sa bonté de 
cœur* — II se déclara partisan de la Confédération 
de Targovitza, et cette attitude lui valut d’être 
injustement accusé de trahison et d’être ensuite 
emprisonné {i}* 

Comme « bon Polonais b, l’évêque Massai ski dé* 
créta que P impôt payé par le clergé serait doublé 
en vue de subvenir aux frais nécessités par la re¬ 
constitution de l'armée; lui-même prêcha d'exemple 
en donnant à l’État 800.000 florins. En outre, 
il accepta la décision (non conforme au droit 
canonique) de la Diète de 4 ans, c'est-à-dire qu’en 
échange des biens de l’évêché confisqués par la 
Diète, l'État servirait à l’évêque une pension 
annuelle de ioaooo florins. Ardent patriote 
polonais, ü ne craignit pas d’imposer l’usage de 
la langue polonaise dans les églises du diocèse en 
remplacement de la langue lithuanienne et de 
la langue ruthène, bien que descendant lui-même 
de deux familles princières, des Rurik et des Olgerd, 
la première russe, la seconde lithuanienne- Cet 
évêque, qui défendit avec tant de zèle les intérêts 

(il KufcciftwsKi, I, 328-119. 
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polonais, fut cependant mis à mort par les fana¬ 
tiques polonais. Il est bien difficile de pouvoir 
juger si l'évêque Massalski a eu tort ou non de 
se déclarer partisan de Targowitza. Si Von se place 
au point de vue de la Pologne et de la constitution 
du 3 mai, il semblerait d'abord que la Confédération 
de Targovitza constituait un acte de trahison, mais 
si Ton considère que le roi lui-même, le primat et 
les 13 potentats de Pologne s'en déclarèrent aussi 
partisans dans le but de sauver la patrie, la Diète 
de 4 ans n’ayant pas réussi à la protéger contre 
rinvasfon des ennemis, on ne peut que Papprou- 
ver (1). 

La Lithuanie se déclara aussi pour la Confédé¬ 
ration de Targowitza, dans Pespoîr d'échapper à 
la tutelle polonaise, car la Diète de 4 ans suppri¬ 
mant Pacte d'union de Lublin décida <* d'incor¬ 
porer » la Lithuanie à la Pologne comme s'il s'était 
agi d'une simple province conquise par les armes. 
Les sénateurs lithuaniens et Pévêque prince Mas¬ 
salski, bien que fortement polonisés, s’indignèrent 
d’une pareille traîtrise polonaise et se déclarèrent 
partisans de Targowitza pour sauvegarder Pin dépen¬ 
dance de la Lithuanie. 

Les Confédérés de Targowitza réunis à Grodna, 
s'occupèrent entre autres des besoins religieux de 
la Lithuanie. Pour diminuer l’influence exercée 
par la franc-maçonnerie polonaise sur le clergé 
catholique au moyen de la Commission d'édu¬ 
cation, ils créèrent à Vilna la Commission d’édu¬ 
cation lithuanienne, sous la présidence de Pévêque 

(1} Gviimtitr, 369. 
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de Vilna et du chancelier du grand-duché de 
Lithuanie* Ils s'adressèrent au Saint-Siège pour 
demander la réintégration des Jésuites en Lithua¬ 
nie, réclamèrent l'observance du jeûne pendant 
le Carême et l'interdiction de danser pendant 
l'Avent. Il est évident qu'au point de vue religieux 
l'évêque Massalski ne peut être blâmé pour avoir 
adhéré à cette Confédération, qui se préoccupait 
d'accomplir des réformes religieuses. Sur les instan¬ 
ces des sénateurs lithuaniens, révêqüe tenta de sé¬ 
parer les diocèses lithuaniens de l'archevêché de 
Gniezno et de fonder un archevêché lithuanien, 
administré par le -primat de Lithuanie. 

De tels projets ne pouvaient rencontrer l'appro¬ 
bation de l'archevêque de Gniezno qui ne vou¬ 
lait pas voir échapper la Lithuanie à son influence. 
(Il y avait déjà un précédent, car l'évêque Bia- 
lozor (1661-1667), profitant de l'anarchie qui régnait 
en Pologne sous le règne de Jean-Casimir, se 
proclama « primat de Lithuanie »; il fut ensuite 
appelé à Gniezno et forcé de renoncer publiquement 
à ses prétentions) (i). 

Malgré tous ces faits qui parlent en faveur 
de Tévêque Massalski, les Lithuaniens ne 
peuvent lui pardonner d'avoir supprimé la 
langue lithuanienne dans les églises et d'avoir 
réprimé par la force armée le soulèvement des 
paysans, provoqué en grande partie par les mau¬ 
vais traitements que leur faisaient subir les « apô¬ 
tres » polonais en Lithuanie. On ne pourrait trouver 
qu'une seule excuse aux ^actes du prince Mas- 

(1) PnrjAtcoTSt], 111, 190-191. 
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salski, évêque de Vilna : c'est qu'admis au Cha- 
pitre à l’âge de 15 ans il compléta son éducation 
dans un milieu hostile aux Lithuaniens et ne fit 
que suivre l’exemple qu’il avait eu sous les yeux. 
Après la mort de l’évêque Zienkowicz, ie roi Fré¬ 
déric-Auguste nomma Massalski évêque de Vilna, 
ce qui fut ensuite confirmé par l’élection du Cha¬ 
pitre et approuvé par le Vatican ; il avait alors 
33 ans. 

Il favorisa la polonisation à outrance par son 
décret du 16 juillet 1788, qui ordonnait de faire 
chanter en polonais dans toutes les églises, le psaume 
<* Dieu est notre secours » pendant toute la durée 
de la Diète de 4 ans et plus tard, et cette coutume 
s’est même conservée jusqu’à présent dans les 
cathédrales de Kovna et de Seinai. 

Le zèle de l’évêque Massalski pour la cause 
polonaise fut très mal récompensé par les Polonais 
ingrats qui, par une ironie du sort, le firent pendre 
à Varsovie « comme traître » et sans jugement, 
en même temps que le primat Skarszewski, accusé 
lui-même d'être partisan de la Confédération de 
Targowîtza, fut jugé par le tribunal de guerre et 
bien qu’ayant été condamné à mort, il fut gra¬ 
cié par Kosciusko. 

Massalski, qui possédait une fortune im¬ 
mense, laissa cependant des dettes considéra¬ 
bles : 400,000 florins destinés aux répara¬ 

tions de la cathédrale, 226.716 florins 
qui représentaient le tiers des revenus de 
Ihumen ; 61.000 empruntés au Chapitre ; 2 5. OCX) 
empruntés à la paroisse Saint-Charles Borromée, 
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10.000 empruntés à une maison de Retraite,soit, 
en tout, 792.716 florins (l). 

Si nous ajoutons encore à cela 800.000 flo¬ 
rins donnés par lui pour l’entretien de l'armée, 
cela représente plus d’un million et demi dépensé 
par l’évéque. Cette fortune immense était le fruit 
du travail des 9.766 serfs de l'évêché qui produi¬ 
saient un revenu annuel de 627.080 florins (2). 
On peut juger de la triste situation dans laquelle 
se trouvaient ses serfs et des « bons traitements » 
qu’on leur faisait subir, d’après les soulèvements 
des paysans que l’évéque dut réprimer par la 
force armée. 


XVIII 

LA TRISTE FIN DE L’ANCIEN DIOCÈSE DE VILNA 
( 1796 ). 

H A «Diète de 4 ans s, après la mort de l'évêque 
Massai ski, décida de partager le diocèse de 
Vilna en trois diocèses :Vilna,Smolensk et Li¬ 
vonie. La Russie s’étant annexé la Lithuanie, à la 
suite du partage de l'état lithuano-polonais, ne fit 
qu’observer la décision prise par cette Diète. Bien 
que l’impératrice Catherine II, par son ukase 
d'avril 1796, reconstitua le diocèse de Vilna, son 
étendue était beaucoup amoindrie; il ne corn* 

(1) Abbé Ki»uwttfi. I, a)i. 

(jj St j nu Di ocetc Vilotu* (1778), 
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prenait plus que les gouvernements de Vilna, de 
Grodna et la Courlande t Le reste du diocèse fut 
rattaché à l’archevêché de Mo hile v, aux diocèses 
de Loutsk, Kamieniec, Semai et de Samogitie (i). 

Les Polonais se plaignent aujourd’hui dans leurs 
journaux que les Lithuaniens fassent des démarches 
pour morceler le fameux diocèse de Vilna, fondé 
jadis par Jagellon lui-même et dont les frontières 
restèrent intactes pendant des siècles (2), tandis 
que ce fameux diocèse a été morcelé par eux- 
mêmes, il y a un siècle, à la suite de la Diète de 
4 ans. On se demande vraiment si l’on doit s'éton¬ 
ner davantage de l'ignorance ou de la mauvaise 
volonté des Polonais. 


XIX 

L*ÉVÊQUE JEAN-NÉPOMUCÈNE KOSSAKOVSKl. 

LA FRANC-MAÇONNERIE EN LITHUANIE 

(Ï798-I808). 

D l semblerait que la leçon infligée aux Polo¬ 
nais par la chute de l’Etat, le morcellement 
du diocèse de Vilna et tous les maux qui fon- 
dirent sur le pays à cette époque, aurait dû donner 
à leur politique une orientation nouvelle. Malheu¬ 
reusement, leurs défauts n’en subsistaient pas moins 
et la leçon ne fut pour eux d'aucun profit. L’évêque 

Ü) AVbé P ZYJ4LUOVSXI' soH-ioj. 

(a) Kurier Litttrfki. 
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Jean Népomucène, indigné que les Lithuaniens 
n’aient pas encore adopté l’usage de la langue 
polonaise,malgré tous les efforts de la polonisation 
par T Église, créa une imprimerie à Vüna pour 
éditer des livres de piété polonais, et inonda de 
ces livres toute la Lithuanie- Pour faciliter son 
œuvre de polonisation, il autorisa les proprié¬ 
taires fonciers à nommer les curés des paroisses, 
malgré que la Diète de Grodna !e leur eût interdit* 
D'une santé maladive, et trop occupé par les 
procès qu’il soutenait contre le comte Potocki, 
au sujet de la succession de l’évêque MassaJski, 
et contre le prélat Kossakovski qui avait con¬ 
servé 24.348 florins provenant de la vente 
des perles de la cathédrale de Vilna, T évêque 
Jean-Népomucène Kossakovski remit Tadminis* 
t ration du diocèse entre les mains des francs- 
maçons : l’évêque suffragant Puzina et son secré¬ 
taire, le prélat Dluski, tous les deux membres du 
tr Grand-Orient» polonais qui avait à Vüna une suc¬ 
cursale appelée «f Union Parfaite ». Les relations 
entre la franc-maçonnerie et le clergé étaient 
tellement étroites que le Grand-Maître de lal^ge, 
Michel Romer, invita « les Frères *> à l'église 
des Pères Àugustins pour les funérailles d’un franc- 
maçon décédé {l). 

Si nous ajoutons que T Université de Vilna 
était fréquentée à cette époque par les futurs 
ennemis de T Église, nous aurons le t ableau exact 
des funestes conséquences auxquelles aboutirent 
les doctrines polonaises. 

(1) I/abbé Zaiwky, La Fia nc~ Maçonnerie en Pologne, p, ajj. 
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* 

LES ÉVÊQUES 5TRÜJN0WSKI ET SIESTRZENCEWICZ 

{1809-1814). 



successeur de l'évêque Kossakovski fut 
l’abbé SÈrojnowski, professeur et recteur de 

__T Université dè Vilna, membre du collège 

ecclésiastique de Saint-Pétersbourg. Tl s’occupa 
exclusivement d’élever la jeunesse lithuanienne 
dans l’esprit polonais, et négligea ses devoirs ec¬ 
clésiastiques (î). 

Après sa mort, T archevêque Siestrzencewicz 
se réserva T administration du diocèse T mais, retenu 
à Saint-Pétersbourg par ses fonctions d’arche¬ 
vêque, il chargea le Chapitre, à Vilna, de le repré¬ 
senter, En 1822, l’archevêque excommunia les 
francs-maçons, IJ est facile de comprendre 
combien cette mesure lui attira l’antipathie des 
habitants de Vilna qui comptaient beaucoup de 
partisans de la franc-maçonnerie, de sorte que son 
nom devint proverbial pour désigner les ennemis 
des Polonais, non seulement parmi les laïques, 
mais aussi parmi le clergé imbus des idées polo¬ 
naises, L’histoire n’a pas encore fait suffisamment 


(l) PHZÏJÀLGOVSKi, ni, 246, 
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la lumière sur les actes de cet évêque comme sur 
ceux de l'évêque Massalski. Seul, l'archevêque Si¬ 
mon défendit Siestrzencewic % dans les Annales de 
ïAcadémie ecclésiastique de Saint-Péiersboürgtn s'ex¬ 
primant ainsi à ce sujet : ec solus SiestrzenceiwcB 
conalus est aliquid jacere, caeteri nikil fecerunt » (i). 

Ces autres, excepté mon vénéré maître, 
Mgr Klopotowski, n'avaient aucune notion de 
rhistoire de l'archevêché qu'ils dirigeaient et ne 
pouvaient par conséquent formuler un jugement 
équitable sur la conduite de Siestzrzencewicz. 
Jusqu’à présent, l'histoire a été trop partiaJe^.trop 
polonaise », si je puis m'exprimer ainsi, au sujet 
de cet évêque, car, à côté des ecclésiastiques indi¬ 
qués ci dessus comme faisant partie de la loge de 
Vilna, se trouvaient aussi de nombreux pionniers 
de la civilisation polonaise en Lithuanie : Romer, 
Sol tan, Chodzko, Mackiewicz, Liebelt, Strumillo, 
Gginski, Plater, Olizar, Rejtan, Ropp, Dederko, 
Kossakovski, Wojnilomcz, Rustem, Odyeniec, le 
Professeur Mianovski, Szymkiewicz, etc. 


(j) et Si esmen celiez seul teuta de faire quelque chose pour rsrche- 
vêçfaé ; les autres d'ouï rien fait. » 
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L*ÉVÊQUE KLÜNGIEWÏCZ 
ROLE DE l’UXlVERSITÊ DE VILNA 
DANS LA POLONISATION DES LITHUANIENS 
ET DES RUTHÉNES (1828-1840), 


I’époque des évêques Klongiewicz, Z il inski et 
Krasinski (1815-1863), peut être considérée 
comme l'époque de polonisatîon à outrance, 
s’acharnant à anéantir tout ce qui avait un caractère 
lithuanien. L'Église avait été jusqu’alors l'instru¬ 
ment principal au service de la polonisatîon, l'Uni¬ 
versité de Vilna en sera maintenant un nouveau et 
puissant facteur. Cette Université était une école 
nationale polonaise qui avait pour but principal 
de rappeler « aux Polonais » de Lithuanie qu’ils 
sont Polonais (l). L’Université de Vilna, avec 
toutes les écoles du pays qui en dépendaient, for¬ 
mait une puissante organisation au service des 
Polonais cherchant à assimiler les Lithuaniens et 
les Ruthènes* D’après le plan de Czacki, toutes 
les écoles du pays n’étaient accessibles qu'aux 
nobles. Si, par hasard, un enfant du peuple parvenait 
à se faire admettre à rUniversité, iï était dans 
l'impossibilité d'obtenir les grades universitaires 
avant de s’être racheté (il ne faut pas oublier qu'à 


(1) BiKLTïfSKL Université dt Vilna, Ilï, 617-61; . 
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cette époque le servage existait encore en Lithua¬ 
nie), et encore ne pouvait-il se racheter qu’à la 
condition de transformer son nom lithuanien en 
nom polonais (i). Ainsi les trois frères Tamulis 
ont dû changer leur nom : l’un en Tamulevîçz ; 
l’autre, abbé, devint Jummowicz ; le troisième, 
Gitsztovt. Ce dernier devint un célèbre chirurgien 
« polonais » et fut enterré à Varsovie à l’église 
Sainte-Croix (2), 

L’Université de Vilna, étant une institution pure¬ 
ment polonaise, ne se préoccupa jamais des besoins 
intellectuels du peuple lithuanien; pendant ses 
30 années d’existence, elle réussit à peine à éditer 
une seule brochure de Niezabitovski sur « les 
Abeilles» {3). D’ailleurs, tous les livres de piété 
lithuaniens édités par les Pères Basilians ont été 
censurés par la Faculté de théologie de PUni- 
versité; au point de vue de la forme et du fond, 
ils étaient aussi pauvres que la proclamation du 
Conseil national lithuanien pendant l’insurrection 
de Kosciuszko (4). Tous ces écrits étaient remplis 
de grossiers barbarismes (5), 

Si PUniversité traitait ainsi les enfants du 
peuple, c’est que ses membres ne s’élevaient 
pas au-dessus du niveau général de la « Société 
polonaise » qui ne voulait admettre à aucun prix 
ridée que le peuple pût un jour se libérer du ser¬ 
vage (6)* La vie était bien pénible pour Je pauvre 

(i)B ip.lihski, Vol. III T 475, 

(2} * Litva 1, I9ït 1 u" I4, 

Bïiunskï, El, 1)0. 

( 4 ) *« Lietuviu Tama n f Livre U, partie I* ïQïi* I 2 7" i: 2 9i 

(J) Draugtja» n û 11, 1907 a. 

(6) BiüUnski, IH p 6ij 
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paysan, qui sentait peser sur Jui la menace du 
fouet de son seigneur (i). 

Le servage était surtout beaucoup plus dur en 
Lithuanie qu'en Pologne, surtout après 3 a chute 
de l'État Jithuano-polonais, lorsque l’empereur 
de Russie, Paul I er . renouvela les privilèges de 
la noblesse et dota îa Lithuanie d'une autonomie 
judiciaire* Cette réforme était très préjudiciable 
au peuple lithuanien, car les nobles polonais choi¬ 
sissaient les juges dans leurs propres rangs (z). 
Le peuple lithuanien se trouva condamné à un 
nouveau servage polonais* Dans ces conditions, il 
est évident qu'il ne pouvait s'instruire, car non 
seulement la nourriture de l'esprit lui faisait dé¬ 
faut, mais même 3 e pain quotidien- 

L'évêque Klonigewicz publia une circulaire 

fr) Je me permets de citer ici un «temple caractéristique de la 
cruauté des seigneurs polonais. Daus la paroisse d’Alvitas. district de 
Volkoviiki (gouvernement de Souvalki) se trouve une propriété nom¬ 
mée Semaneliszki, avec plusieurs fermes, qui appartenait autrefois k 
une famille de magnats polonais, Szelîgovski. 

A l'occasion de la naissance d'un de ses fils, le père,, pour augmen¬ 
ter ses biens, chassa les paysans lithuaniens du village de Vièdlakaimis 
et, avec les terres ainsi usurpées, constitua une propriété pour servir 
d’apanage à son fils Tadé, et donna à cette terre le nom de Tadzin, Les 
paysans chassés se dispersèrent dans le pays, les uns se mirent à incen¬ 
dier, les autres s'engagèrent comme garçons de ferme. — A l'occasion 
de la naissance de sa fille Bmilie, il chassa les paysans du village de 
CzyËuny pour constituer une propriété Emilin. dont il dota sa fille. 
Lorsque les paysans reçurent Tord te de quitter leurs terres un peu 
avant Pâques, ils se réunirent à Semaneliszki et implorèrent â genoux 
le seigneur de les laisser passer les fête* de Pâques dans leurs demeures. 
Le seigneur, ayant l'habitude de se promeuer avec un fouet à la main, 
les expulsa à coups de fouet en disant :« Madame est encore malade, 
elle ne peut pas supporter les pleurs et les lamentations, *. » 

C'était une habitude très répandue en Lithuanie à cette époque de se 
constituer de grandes propriétés & très bon compte, au détriment de* 
paysans, 

(2} Bielihshi-Szubkavcy, p. 100. 
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(1829-1830) conseillant de fabriquer du pain 
avec de la paille pour la nourriture du peuple (l). 
Ces faits révoltants avaient précisément lieu à 
Pépoque où PUniversité de Vilna était à Papogée de 
sa splendeur et donnait à la Pologne le plus grand 
génie dont elle s’honore, le poète Adam Mie- 
kiewicz, Dans son épopée Pan Tadeus » Mic- 
kiewicz donne un tableau très pittoresque des 
mœurs polonaises en Lithuanie {2)* 

*e Mqd boa père, dît-il, ea sc grattant le front. 

Aux nobles on ne prend qu’nn peu de ce qu’ils ont. 

Mai* c'est nous qu’on écorche,.* Eh 1 voua autres canaille*. 
S’écria Scolnba, « qu’importe qu’on vous taille », 

C’est votre lot : nous, nous gens de qualité. 

Nous qui rappelons l’antique liberté ! 

Un gentilhomme était, suivant l’antique mode,.. 

Dans la République polonaise », les paysans 
ne furent jamais considérés comme citoyens, les 
tribunaux d’État n’étaient accessibles qu’aux 
nobles, les paysans étaient jugés par leurs seigneurs 
qui avaient sur eux fus vitae acneds (droit de vie et 
de mort); cet état de choses dura pendant deux 
siècles {3). Dans ces conditions, au lieu d’un souve¬ 
rain dans l’État lithuano-polonais, il y avait des 
dizaines de mille de seigneurs, tels des souverains 
régnant dans leurs domaines {4). 

Depuis la suppression de PUniversité de Vilna, 
1832, jusqu’à l’insurrection polonaise de 1863- 

{1) Abbé Kukzewski, 1 , 247, 

(2) MicKrwiC2 t Pan-Tadens z, Livre IV,, trad* de Gaztovt. 

(5) Volumina legum, Folio I, 841-842. 

(4) Korzon, Koçduszko, p. 64. 
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1864, le sort des Lithuaniens ne s’améliora guère, 
ni au point de vue religieux, ni au point de vue 
social, La suppression de l’Université de Vilna ne 
suffit pas à arrêter les progrès de la polonisation 
en Lithuanie, car la noblesse et le clergé polonisés 
restèrent fidèles à leurs anciennes traditions de 
patriotisme polonais (1), 

Ces faits nous prouvent qu’au lieu de la foi 
catholique, c’était le chauvinisme polonais qui 
pénétra par T Église dans l’esprit des masses, tout 
comme cela se passe en Galicie ruthène où « chaque 
église, » chaque chapelle est non seulement la maison 
de Dieu, mais en même temps une forteresse du 
nationalisme polonais, ainsi que Ta déclaré le 
Courrier de Vilna , (n° 76, 1911), à l’occasion de 
la mort du cardinal Puzina. On est donc forcé 
de constater que les g apôtres » polonais étaient 
restés fidèles à la tactique des compagnons 
de Bodzanta, mise elle-même à profit un siècle 
plus tard par l’Académie des Jésuites, et deux 
siècles après par l’Université de Vilna, 


( 1 ) Bsïuuski, Univ. de Vilna, III, 
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LES ÉVÊQUES ZïLINSKI ET KRASINSKI 

(1848-1863). 

levés dans l'esprit polonais de l’Université de 
Vilna, ces deux évêques ne firent aucune ten¬ 
tative pour diminuer ou supprimer la poloni- 
sation à outrance qui poursuivait son but par l'in¬ 
termédiaire des églises du diocèse. L'évêque ZiHnski 
fit preuve d'énergie en astreignant au service mili¬ 
taire deux moines qui s’étaient révoltés (i), mais 
en ce qui concerne des besoins religieux des Lithua¬ 
niens et des Lettons du gouvernement de Vitebsk, 
on chercherait en vain un témoignage de sa sollici¬ 
tude. 

Quant à l’évêque Krasinski, qui ne connaissait 
pas la langue lithuanienne, il fut d’abord curé de 
la paroisse de Gedraièiai; devenu ensuite évêque 
de Vilna, il rédigea ses lettres pastorales exclusi¬ 
vement en polonais (2). Il se préoccupa fort peu 
des besoins religieux du peuple, consacra son temps 
à des travaux littéraires; il rédigea le « Dictionnaire 
des synonymes polonais a, ainsi qu’une grammaire 
à l'usage des enfants. Cet évêque n’a qu'un seul 
mérite, c’est d’avoir voulu adoucir la triste condL 

fi) Fait rdaté par le prélat Baranzewicz. 

U) Acte de l'Installation pontificale de S Esc. Krasinski. Viltu, 
1859. 
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tion des serfs. Le 26 avril 1859, lors de son entrée 
triomphale dans la cathédrale de Vilna, il exhorta 
publiquement les propriétaires polonais et polo- 
nisés à améliorer le sort du peuple par ces paroles : 
« Soyez justes comme vous le commande la loi 
« de Dieu, reconnaissez les paysans comme vos 
k frères et rendcz-leur les terres qu'ils ont arrosées 
« de leurs sueurs » (1). 

Cet évêaue approuva le remarquable ouvrage 
historique de l'abbé Przyjalgovski : La vie des 
évêques de Vilna , auquel nous avons fait de nom¬ 
breux emprunts pour le présent travail* 

Cet ouvrage important donne des preuves irré¬ 
cusables des abus commis pendant plusieurs siècles 
en Lithuanie par le clergé polonisateur. 


XXIII 

LE PRÉLAT llLIHSKI ADMINISTRATEUR DU DIOCÈSE. 

l'époque de mouravieff 
(1866-1883). 


|ous l’administration de ce prélat l'influence 
polonaise dans le diocèse de Vilna com¬ 
mença à s’affaiblir. Il ne faut pas chercher 
les causes de cet affaiblissement dans la personne 
de l'administrateur du diocèse Zilinski, car cela équi¬ 
vaudrait à chercher les causes de la Réformation 
dans îa personne de Luther. Dans les deux cas, il y 


fi} Acre de l'InMallition pontificale de S. Ex Kriltolki. Vilna, 
V- 
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avait des causes beaucoup plus profondes qui rési¬ 
daient dans P état social politique, économique et 
religieux. Comme Luther dans T Europe centrale, 
-Zilinski fut Fétincelle qui provoqua Pinceqdie des 
matériaux inflammables entassés depuis des siècles, 

À cette époque, les Polonais exaltés par les écrits 
des émigrés de 1830 et par la politique ultra-polo¬ 
naise de Czartoryjski, fixé à Paris, àPhôtel Lambert, 
continuaient à s'inspirer des traditions de PUniver- 
sité de Vilna. La noblesse lithuanienne polonisée 
et le clergé imitaient maladroitement la Pologne* 
Les manifestations patriotiques qui eurent lieu 
dans les églises de Varsovie trouvèrent un écho 
en Lithuanie, bien qu’ayant été blâmées par P ar¬ 
chevêque de Varsovie, Felinski (l). 

Lors des événements qui précédèrent l'insur¬ 
rection de 1863, le clergé fut incapable de calmer 
les esprits surexcités. L’archevêque essaya bien 
d'intervenir, maïs il ne réussit qu’à exciter le mé¬ 
contentement du peuple, quand il monta en chaire 
pour prêcher l’apaisement et interdire les manifes¬ 
tations patriotiques dans les églises (2). Au mois, 
de janvier 1863, Pinsurrection éclata à Varsovie, 
Je mouvement gagna la Lithuanie, où le gouver¬ 
nement provisoire polonais envoya son délégué, 
Oscar Àveïde,pour organiser un gouvernement pro¬ 
visoire lithuanien- Des bouleversements se produi¬ 
sirent simultanément au sein du gouvernement 
provisoire polonais, jusqu’à ce que Traougout se 
déclara dictateur et, par son énergie, sauva la 

(l) GltAHtëHSX!, p J 56. 

!*) I“ > P- SH-5S6. 
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Pologne d*une anarchie honteuse. « Cétait un 
homme plus qu’énergique; il avait une main de 
fer qui convenait pour mater le caractère polo¬ 
nais », dit Thistorien Dubiecki (i). En ce qui con¬ 
cerne les peuples lithuanien, letton et ruthène, 
récemment libérés du servage par le tzar Ale¬ 
xandre II, ils ne sympathisaient point avec les 
vues politiques de la noblesse poionisée qui rêvait 
de constituer un État polonais s’étendant de la 
mer Baltique à la mer Noire. Ces trois peuples 
craignaient, non sans raison, qu’au cas où la 
Pologne serait reconstituée, le servage pèserait 
lourdement sur eux de nouveau. Leurs craintes 
furent confirmées par la dépêche au gouvernement 
provisoire, dans laquelle Ladislas Czartoryjski se 
prononçait contre la libération des serfs (2). 

En Lithuanie, les Polonais ne réussirent à sou¬ 
lever que partiellement la Samogitie en répandant 
le bruit mensonger que les Russes voulaient forcer les 
Lithuaniens à embrasser !a foi orthodoxe. Le peuple, 
ainsi abusé par le clergé polonais, marchait bra¬ 
vement à la mort, croyant nécessaire de sacrifier 
sa vie pour défendre la religion de ses ancêtres. 
Ce soulèvement fut dirigé par des prêtres polonisés 
comme Iszora, Mackiewicz, Ziemacki et autres, qui 
déployèrent F étendard de la révolte au nom de 
Tidéal polonais contraire à l’esprit de la foi catho¬ 
lique, méconnaissant la parole du Christ qui ordonna 
à Pierre de rentrer le glaive (3). 

(1) TmotjGqut, p. 123. 

(2) Musée Gzartoryjski-Crii^jvie, Dossier u û 3881. 

(3) Matiugu, xsvr, 52* 
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Le 14 mai 1863, arriva à Vilna le général'gou¬ 
verneur Mouraviefï. A cette époque, la Lithuanie, 
et surtout Vilna, sa capitale, était fortement polo- 
nisée. Après 479 aimées d’hégémonie polonaise 
en Lithuanie, Mouraviefï fut le premier qui se mit 
à démolir le Panthéon que les Polonais s’étaient 
érigé en Lithuanie sans y avoir jamais laissé de 
places aux Lithuaniens (l). 

Les Polonais reconnaissent eux-mêmes « que Vilna 
était le foyer le plus important de la culture polo¬ 
naise». Après la révolution de 1831,1e polonisme 
n’avait rien perdu de sa force; son influence s’é¬ 
tendait de plus en plus et commençait à gagner 
les masses populaires à l’époque où il n’était pas 
encore question de russification (2). 

Je n’ai pas l'intention de m’occuper ici des 
moyens qu’employa Mouraviefï pour atteindre 
son but, je mentionnerai seulement ce fait histo¬ 
rique et bien connu que ce fut Mouraviefï qui 
porta le coup mortel à la polonisation en Lithua¬ 
nie, Il n’y a pas de doute que Mouraviefï, comme 
homme politique, commit des erreurs, mais il ne 
faut pas oublier que deux années auparavant, à Var¬ 
sovie, le marquis Wielopolski, Polonais et catholique, 
supprima la Société agricole {6 avril 1861) et ne 
craignit pas de faire tirer sur la foule désarmée 
(8 avril 1861). Aux cris d’indignation que sa con¬ 
duite souleva dans le pays tout entier, il répondit 
cyniquement « que quelques dizaines de cadavres 

{ij DoUHiEçüKi, Dépêche de Ladislas Czartoryskî au gouvernement 
provisoire,’ p, su, 

(a) VasilevshJj Liivat Bialorus~Cracovie, p, 72. 
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et quelques centaines de blessés étaient une triste 
nécessité dans un pareil moment » (l). Il n’y a 
donc rien d’extraordinaire que Mouravieff, étranger 
par sa nationalité et sa religion aux pays qu’il 
gouvernait, ait suivi l’exemple de son collègue 
polonais. v 

Quant à l’évêque Zilinski et au Chapitre du 
diocèse de Vilna, ils ne se trouvèrent pas à la 
hauteur de leur situation après le départ de l’é¬ 
vêque Krasinski et surtout après la mort de Tad- 
ministrateur légai Bovkewicz (1866J. Il est très 
difficile d’écrire quelque chose de précis sur cette 
période, car les archives du Chapitre, du Consis¬ 
toire et de la chancellerie de l’évêché sont inac¬ 
cessibles. 

A défaut de documents.* précis, nous devons 
toutefois reconnaître que Zilinski et les membres 
de son Chapitre, en admettant la langue russe dans 
les églises, réagirent contre la polonisation à ou* 
trance qui durait depuis des siècles dans les églises 
des diocèses peuplés partiellement de Blancs- 
Russes,Ruthènes, anciens Unîates, qui employaient 
la langue ruthène dans leurs offices, L’Université 
de Vilna comptait parmi ses professeurs les plus 
distingués Danitovitch, Onacevitch, Bobrovski, etc. 
qui étant d’origine blanc-russe, eurent l’occasion 
de constater le mépris des Polonais pour leur 
langue. 

Les Polonais se sont beaucoup indignés des 
mesures prises par Meuraviefï contre le clergé 
polonisateur en Lithuanie en ce qui concerne la 


(1) Gkaïiemskj, sji-jji. 
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construction des églises, renseignement religieux 
en polonais, etc. Ils prétendirent que ces mesures 
étaient non pas dirigées contre la polonisation, 
mais contre la foi catholique elle-même. Une 
fois de plus, Mouravieff ne fit que s'inspirer des 
anciennes lois polonaises dirigées contre les dis¬ 
sidents, avec cette différence que le gouvernement 
russe n*a pas violé le droit canonique, tandis que 
le gouvernement polonais le viola plusieurs fois par 
les décisions de la Diète de 4 ans et celles du gou¬ 
vernement du duché de Varsovie qui introdui¬ 
sirent en Pologne le mariage civil et le divorce, 
et c'est l'empereur de Russie qui fut forcé de 
renforcer T autorité de l'Église catholique en Pologne, 
par son ukase du 26 février 1832 (r), 

Mouravieff, en remplaçant les noms polonais 
par des noms russes en Lithuanie, ne fit encore 
qu'imiter les Polonais, qui avaient non seulement 
changé les noms lithuaniens des localités, mais 
encore ceux des gens; ainsi Ruszkis, évêque de 
Varsovie, devint Ruszkewicz; Veloniszkis, célèbre 
sculpteur, devint Velionski. De même que les 
Polonais avaient voulu donner l’empreinte de 
leur caractère à tout ce qui était lithuanien, 
Mouravieff s'efforça de dépoioniser la Li¬ 
thuanie. Les Polonais lui reprochent d'avoir 
introduit des colons russes en Lithuanie, mais 
ces reproches peuvent s'adresser avec plus de raisons 
aux Polonais eux-mêmes, qui ne se contentèrent 
pas d'avoir spolié la Lithuanie de ses meilleures 

(i) Volumina leguin, fol. S41-43. ÏII t 3^7. G**BîE*mt£ r 



VÈBQUVM DS MOU RA VI MF F IÎJ 

provinces : Volhynie, Podolie, Ukranie, an xvi e sièr 
cle,mais tout récemment encore (1909) créèrent des 
Sociétés en vue de coloniser la Lithuanie par les 
Polonais (l), Dans cette voie, ils surpassèrent 
meme de beaucoup Mouravieff. On avait espéré 
qu’avec la suppression du servage le peuple 
lithuanien se verrait délivré à jamais de la tutelle 
polonaise au point de vue moral et matériel* Il 
se passa néanmoins quelque chose d’extraordi¬ 
naire. Le projet d’un Polonais, Mikuckï, professeur 
à l'Université de Varsovie, relatif à la suppression 
des caractères latins dans la littérature lithua¬ 
nienne, fut présenté au gouvernement russe, qui 
l'adopta* De cette façon, le peuple lithuanien fut 
privé pendant 40 ans du moyen d’imprimer des 
livres et des journaux et surtout des livres de 
piété dans son propre pays et se trouva forcé de 
recourir aux livres de piété polonais pour conserver 
sa foi sinon sa langue* 

Les Polonais, dont la langue jouissait déjà de 
la suprématie dans les églises, avaient à leur dis¬ 
position un autre facteur de poïonisation très 
puissant, du fait que les Lithuaniens devaient 
recourir aux livres de piété polonais. Aussitôt 
que fut décrétée Pinterdictian d’imprimer des livres 
lithuaniens en caractères latins, les Lithuaniens 
furent forcés d’apprendre à lire et à écrire le 
polonais, faute de pouvoir se procurer des livres 
édités dans leur propre langue. Je fus moi-même 

(ij Draugiÿi, 1909, n 8 34, p* 187-188. Bureau d'ingénieur, K lob* 
tki et C°, a Vurwvie. 
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victime de cette mesure injuste qui m’a laissé un 
souvenir pénible, car il est vraiment absurde 
d’instruire les enfants dans une langue qu’ils ne 
connaissent pas. 

Après l’abolissement du servage en Lithuanie 
(1864), les Universités russes ouvrirent leurs 
portes aux fils du peuple et leur donnèrent ainsi le 
moyen de s’instruire- Un petit groupe d’intellectuels 
patriotes ne tarda pas à se former et, avec le con¬ 
cours de quelques abbés comme Gimgevski et 
Bourba, travaillèrent à réveiller la conscience 
nationale du peuple lithuanien. En 1883, parut 
le journal patriotique lithuanien, « Âuâra », dirigé 
par 3 e D r Bassanovitch. Ce journal joua un rôle 
très important dans le réveil national lithuanien. 
Lorsque les Polonais s’aperçurent que leur influence 
commençait à décroître en raison du mouvement 
national lithuanien qui se précisait de plus en plus, 
ils accablèrent les promoteurs du mouvement 
de leur mépris en les qualifiant de « Lithuano- 
mânes »; et .pour les discréditer aux yeux du peuple 
lithuanien, ils déclarèrent que ce mouvement 
était créé par le gouvernement russe qui s’ap¬ 
puyait sur le principe « Divide et imper a ». De plus, 
ils accusèrent encore les Lithuaniens d’être des 
« séparatistes et des traîtres » qui rompaient T Union 
de deux nations. 

En 1904, le gouvernement russe accorda P auto¬ 
risation d'imprimer des livres lithuaniens et, en 
1905-1906,]es conditions politiques étant modifiées 
en Russie, la polonisation des Lithuaniens par 
l’Église a été menacée, et le clergé polonais de 
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Lithuanie fît cause commune avec les Polonais 
ennemis de la renaissance lithuanienne, 

La renaissance du peuple lithuanien excita la 
haine du haut clergé polonais « odium sacerdotale # 
envers le clergé lithuanien, car ce dernier, tou¬ 
chant de plus près le peuple, voyait sans cesse 
grandir son influence. 

1 Malgré les tentatives des Polonais et de leur 
clergé pour arriver à une entente avec les Lithua¬ 
niens, U est impossible que les efforts aboutissent 
tant qu'ils ne se préoccuperont pas de réparer les 
graves erreurs commises par eux en Lithuanie 
depuis des siècles, et tant qu'ils n'admettront pas 
que la renaissance de la nation lithuanienne est 
la conséquence d'une évolution naturelle d'un 
peuple ayant repris conscience de lui-même et 
qu'aucune force ne peut entraver le développement 
du génie national. 

Paires nostri peccaveruni et non sunt; et nos 
iniquiiaies eorum portavimus (i). Ces mots con¬ 
viennent bien aux« apôtres polonais » de Lithuanie 
qui peuvent les répéter avec Jérémie et, faisant 
leur mea culpa des fautes commises par leurs pré¬ 
décesseurs, devraient se consacrer à les réparer 
comme le pape Pie X le recommande : « Instaurare 
omnia in Christo » sinon « l'Église polonaise *> en 
Lithuanie ne saurait amener une entente entre 
les deux nations, car actuellement cette Église 
est un instrument docile aux mains desPanpolonais, 


{1) Or. Jercm,, v t 7. 
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comme l'exige Je programme du parti nationaliste 
polonais paragraphe 9, 1903(1). 

L'année 1913 marqua Je cinquantenaire de 
la faillite du système polonisateur des « apôtres 
polonais». Nous laisserons aux lecteurs le soin de 
juger par les faits si le haut clergé polonais de 
Vilna s'est amendé. Après le concordat intervenu 
entre le gouvernement russe et le Saint-Siège, en 
1882, le prélat Zilinski fut remplacé par l'évêque 
Hryniewicki, qui ne voulait pas se mettre à la 
portée des besoins du peuple lithuanien. Scs suc¬ 
cesseurs, Zdanowicz, Zwierowicz, Fronckewiez, se 
sont montrés ennemis de la cause lithuanienne; 
seul, Févêque-baron Ropp a compris l'importance 
du mouvement lithuanien et essaya de se mettre 
au niveau de sa tâche d’évêque, mais ta * force 
majeure * polonaise anéantit son projet* L’admi¬ 
nistrateur actuel du diocèse, l’abbé Michaïkiewicz, 
s'est trouvé déjà dans une situation très difficile 
vis-à-vis du clergé et du peuple lithuanien, ce qui 
provoqua un fait inouï dans les annales de l'Église 
catholique : une protestation collective contre son 
administration (signée par 80 prêtres lithuaniens) 
fut envoyée au Saint-Siège, 


(il Programme du parti national démocrate en Rutile, Cnco- 
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L* ÉVÊQUE CHARLES GKINIEVECKI (1883-1890). 


I'évêque Charles Grinievicki succédai l'évêque 
| KrasinskL Malgré son énergie et sa bonne vo- 
I Jonté de réparer les fautes du Chapitre dégé¬ 
néré, il ne put améliorer le sort des Lithuaniens et 
des Ruthines, car, élevé dans les traditions polo- 
•naises, il avait une idée fausse des Lithuaniens, des 
Blancs-Russes et des Ruthenes qu’il identifiait 
avec les Polonais. 

Pour mieux caractériser les idées de l'évêque 
Grinievicki, je croîs utile de rappeler ici l’entretien 
que j’eus avec lui à Lemberg, en 1902, à ] f occasion 
d’une visite que je lui fis comme à mon ancien 
précepteur et recteur. Son Excellence me retint 
chez elle de 11 heures du matin à 5 heures du soir; 
en conséquence, ce temps a été suffisant pour nous 
permettre d’échanger nos idées. 

Au cours de notre entre tien,l’ancien évêque de Vil- 
na fit allusion aux<s Lithuanomancs »et je lui deman¬ 
dai de ne pas nous appeler ainsi, car ce nom de mépris 
nous fut donné par des Polonais n'ayant aucune no¬ 
tion de la langue et de la renaissance lithuanienne ; 
quand j’ajoutai encore que les Lithuaniens ne 
traitent pas de « Polonomanes » les Polonais de 
Posnanie, qui défendent leurs droits nationaux 
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contre l'agression allemande, Monseigneur a bien 
reconnu que le nom œ Lithuanomane » n’a pas raison 
d’être, mais il ne voulait pas pardonner qu’on 
eût donné une église aux Lithuaniens de Vilna, 
ce qui, dans son idée, équivalait à encourager la 
formation d’une * secte lithuanienne ». Je répondis 
à l'archevêque que les Lithuaniens de Vilna de¬ 
vaient avoir le droit d’entendre des serinons et 
de chanter dans leur propre langue, non seulement 
dans une seule, mais dans plusieurs églises de leur 
capitale. L’évêque Zvierowicz n’ayant pas voulu 
admettre la langue lithuanienne dans aucune 
église de la capitale de la Lithuanie, l’archevêque 
Klopotowski le contraignit à donner l’église de 
Saint-Nicolas aux Lithuaniens de Vilna. 

— « Je ne comprends pas cet état de choses, 
dit l’archevêque, car pendant mon séjour à Vilna 
il n'y avait pas de question lithuanienne ; tout 
Je monde priait ensemble et il régnait une bonne 
entente en présence du danger commun (russe). » 

Î1 me répéta des propos tenus fréquemment par 
les Polonais pour discréditer la renaissance lithua¬ 
nienne. Évidemment, l'archevêque subissait Tin- 
fluence du parti national polonais qui, à cette 
époque, avait son siège à Lembcrg. Je me con¬ 
tentai de lui répondre qu’il était mal informé. 

Au cours de notre conversation, il m’avoua néan¬ 
moins qu’il n’avait guère de sympathie pour les 
Polonais, qui savent se faire valoir comme ardents 
défenseurs de la foi catholique, tandis que les 
faits prouvent le contraire. « Ainsi, en Galicie 
* où ils sont au pouvoir, ils ne se préoccupent pas 
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« de la religion et il faut voir comment ils mal- 
a traitent les prêtres », ajouta F archevêque avec 
indignation. «Ici même (en Galicie), le chef de 
police du district a le droit de frapper un prêtre 
d’une amende, tandis qu’en Russie ce droit n f ap* 
partient qu’au gouverneur de la province. En société, 
les Polonais donnent aux prêtres la dernière place, 
et un propriétaire reçoit le curé dans Panti- 
chambre » 

Mgr Grinievicki se plaignit à moi en ces termes 
de la « culture polonaise » et exprima le regret 
d’avoir dû quitter la Lithuanie, où le clergé est 
très respecté. 

Pendant que Mgr Grinievicki était évêque de 
Vilna, il ne voulait pas admettre cependant les 
revendications des Lithuaniens et rejeta les de* 
mandes des paroissiens de îïosle et de 2ümore 
relativement à l’autorisation de célébrer des offices 
en lithuanien (1883) (1). 


XXV 

î/ÉVÊQUE 2DANOWIGZ (1895-iSp?). 

jPRÈs le départ de l’évêque Grinievicki de Vil- 
na, l'administration du diocèse fut confiée ù 
un Lithuanien imbu des idées polonaises, Fé- 
vêque Àwdziewicz (1890-1895) qui, malgré sa bonne 
volonté, ne put s’acquitter convenablement de ses 
fonctions, vu son état maladif. Son suceesseurj’évê 


( 1 ) Ramer • Litwa * f p* u8< 
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que ZdanowîcZjrcpoussa toutes les demandes des Li¬ 
thuaniens et leur recommanda de s’adresser au pou¬ 
voir civil t sous prétexte que ce n’était pas de sa com¬ 
pétence de faire droit à leurs réclamations. La 
presse polonaise se saisit de cette occasion pour 
calomnier les Lithuaniens et leur reprocher de 
s’adresser au pouvoir civil pour obtenir satisfaction 
sur le terrain religieux. 

L’évêque Zdanowicz ne voulut pas même entrer 
en pourparlers avec les Lithuaniens qui de¬ 
mandaient une des églises de Vilna. Il leur 
déclara que, seul, le pouvoir laïque était com¬ 
pétent pour trancher cette question et leur 
conseilla de s’adresser au général-gouverneur Or- 
2ewski, De cette façon, le pouvoir ecclésiastique du 
diocèse de Vilna, dans la personne de son évêque, 
reronça à ses droits et négligea ses devoirs 
envers le peuple lithuanien. 

En 1897, le même évêque, en présence de deux 
prêtres, Szopara et Szakenis, donna une réponse 
fameuse à quatre paroissiens de Kulva qui l’im¬ 
ploraient, les larmes aux yeux, de leur donner un 
prêtre lithuanien capable de prêcher dans leur 
langue : « Peu importe. Si vous ne comprenez pas le 
polonais, ne fréquentez pas léglise, ne vous con¬ 
fessez pas ; je ferai fermer votre église , je joindrai 
votre paroisse à une autre et Vaffaire sera réglée. n 
S’adressant ensuite à l’abbé Szopara il ajouta ; 
* Si j’apprends encore une fois que vous vous 
adressez au peuple en lithuanien, je vous forcerai 
à quitter la soutane » (r). 

fi) De lingui poloofca in ecclesu! Lithuinîac„ p. 20 et 50. 
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L’ÉVÊQUE STEFAN ZW 1 ER 0 WICZ (1897-1902} 

ET I,’ADMINISTRATEUR INTÉRIMAIRE FRONCKEWICZ 
(Ï9O2-I9O3). 


I ’administration d^. Zwierowicz q* apporta 
aucune amélioration à la situation des catho¬ 
liques Lithuaniens dont il était un ennemi 
acharné. Chaque lois que les Lithuaniens s’adres¬ 
saient à lui pour réclamer qu’un prêtre lithuanien 
lût mis à la tête de leurs paroisses, il leur répon¬ 
dait en polonais : « Si vous ne comprenez pas 
U polonais, je ferai fermer voire église » (i)* 

Cet évêque sans énergie ni volonté était un 
jouet dans les mains des nationalistes polonais en 
Lithuanie, surtout dès que la revue panpolonatse 
« Prsegtad Wszchpolski » (1900} eut commencé à 
le critiquer, il ne songea qu’à se réhabiliter devant 
* l'opinion publique polonaise * qui l’avait blâmé 
pour avoir assisté à l'inauguration du monument 
de Catherine II à Vilna, Sous cet évêque, le paga¬ 
nisme polonais était à son comble: dans leur barba¬ 
rie, les Polonais arrachèrent la croix de jubilé de 
l’église Saint-Nicolas parce qu'elle portait une 
inscription lithuanienne. Ce n’était là qu'une ven* 


fl) Pc liogua polonica m tcdeiiii Lîthtuniu, p 3}. 
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geance a polonaise », à cause de la restitution de 
l'église Saint-Nicolas aux Lithuaniens. (Nous 
croyons devoir rappeler que cette église leur fut 
restituée grâce à l'intervention de l’archevêque 
Kîopotowski, qui les menaça dans le cas con¬ 
traire de faire appel au Saint-Siège.) 

On doit mentionner aussi qu 7 un groupe de prêtres 
du haut clergé lithuanien de Saint-Pétersbourg : 
K. Maculewicz, prélat du Chapitre de Mohilev; 
I. B. Pranaïtis, professeur de l'Académie ecclé¬ 
siastique; K, Jaunis; I. Maculewicz, professeur 
à la même académie; L Ântonowicz, prélat du 
Chapitre de Seïnai; K. Propolanis, secrétaire de 
l'archevêque; K. Mîchalkewicz, abbé à Cronstadt; 
Karewicz, professeur au Séminaire de Saint- 
Pétersbourg (Pévêque de Samogitie actuellement); 
K. Ignace Baîtru^is, professeur au Séminaire, 
et Félix Poszko, adressèrent une demande à 
l'évêque Zwîerowicz en lui recommandant de bien 
vouloir faire droit aux demandes des Lithuaniens 
de Vilna. (Il est curieux que nous remarquions 
entre autres sur ce document la signature de 
l’abbé Michalkcwicz, administrateur actuel du 
diocèse de ViînaJ 

Ce document prouve que le clergé lithuanien ne 
manquait pas de bonne volonté en s'adressant en 
pleine confiance a à ses frères polonais» pour leur 
demander d'accorder aux Lithuaniens l'autorisation 
de prier dans leur propre langue, conformément au 
droit canonique. L’évêque Zwîerowicz ne donna pas 
suite à cette demande officielle et la laissa même sans 
réponse. L'auteur de ce livre reçut seulement une ré- 
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ponse privée du secrétaire du Chapitre de Vilna, le 
chanoine Sadowski, l’informant que l'évêque laissera 
sans réponse la requête des prêtres lithuaniens de 
Saint-Pétersbourg qui l'ont offensé en intervenant 
dans une question ne les concernant pas; l'évêque 
pensant que les prêtres en question voulaient l'in¬ 
fluencer (l). Les Lithuaniens donnèrent ainsi 
une preuve manifeste de leur bonne volonté d'a¬ 
boutir à une entente avec les Polonais et,par con¬ 
séquent, toutes les assertions polonaises relatives 
à l’intransigeance du clergé lithuanien sont dé¬ 
nuées de fondement* 

L'évêque Zwierowicz ayant été exilé à Tver, 
l'administrateur du diocèse, le prélat Fronckicwicz, 
ne se montra pas plus équitable envers les Lithua¬ 
niens. En envoyant dans des paroisses lithuaniennes 
l’abbé Petrulis h Meiszagola et l’abbé Gintautas à 
Eièièki, il leur défendit de prêcher en lithuanien 
et d’employer cette langue dans leurs entretiens 
avec le peuple* De plus, le prélat Fronckiewicz 
envoya exprès les prêtres lithuaniens en Russie 
Blanche et les prêtres qui ignoraient le lithuanien 
furent mis à la tête des paroisses lithuaniennes* 
C’était une violation manifeste du droit canonique 
de « lingua vernacula ». 

(l) Voir u Ut wa », n°* io-ïi, 1911* 
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l'évêque Édouard baron von der ropp 
(1903-1908) 

ET LA DÉMOCRATIE CHRÉTIENNE POLONAISE. 


Il dernier évêque de Viïna avait bien, au 
début, Tintent ion d 'être un véritable évê¬ 
que catholique. Il commença par introduire 
la langue lithuanienne au séminaire de Vüna comme 
l’avait recommandé, 310 ans auparavant , T abbé 
Cumuleus, légat du Pape envoyé en Lithuanie. 
L'évêque Ropp se donnait àVilna comme le meilleur 
ami des Lithuaniens, tandis qu’en province il était 
un apôtre zélé de la polonisation. Il en donna 
une preuve dans l’affaire de Zasliai, paroisse qui 
compte 10.000 habitants, dont le cinquième à peine 
comprennent un peu le Polonais. 

Dans cette paroisse, les offices se célébraient 
une fois en lithuanien, la fois suivante en polonais. 
En 1905, pendant les fêtes de Pâques, les offices 
devaient être célébrés en lithuanien d’après les 
règles,mais un groupe de Polonais fanatiques inter¬ 
rompirent par leur tumulte la célébration de 
l’office lithuanien pour en imposer la continuation 
en polonais* 

L'abbé Koiakewicz adressa à l’évêque la requête 
n° 123 en lui demandant de faire une juste ré par- 
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tition des offices entre les paroissiens lithuaniens 
et polonais* Dans sa réponse très caractéristique* 
(n° 4294), l’évêque lui cita l'exemple « du Bon 
Pasteur » qui délaissa 99 brebis pour sc mettre à 
la recherche d'une seule égarée, conseillant ainsi 
à l'abbé de délaisser la grande majorité de ses 
paroissiens lithuaniens pour la minorité des Polo- 
nisés (1). 

L'introduction de la langue lithuanienne au 
Séminaire de Vitna et la présence de l'évêque à 
la réunion d'adieu qui eut lieu lors du départ du 
générai Grippenberg pour la Mandchourie lui 
valurent des attaques violentes dans la presse 
polonaise locale, surtout dans le * Kurier LiUwski 
dirigé à cette épique par Komn-Milevski, ce qui 
força l'évêque à capituler devant les natio¬ 
nalistes polonais, et à suivre la méthode intro¬ 
duite en Lithuanie par Bodzanta et consorts, cinq 
siècles auparavant. 

Le parti nationaliste polonais récompensa lar¬ 
gement le zèle de son nouveau collaborateur en 
payant ses dettes colossales (2) t l’élut député à la 
première Douma, ionda une imprimerie, dont il 
lui reconnut la propriété, eu même temps que le 
journal « Kurier LtUwski » fut mis à son entière 
disposition afin de créer un parti démocratique chré¬ 
tien polonais et forcer de cette façon les Lithua¬ 
niens et les Blancs Russes à unir leurs efforts à 
ceux des Polonais en vue d’obtenir l'autonomie 


i) De lîagaa polonic* m «cdciiis Luhoiniie, p. 

(i) IfiKD&KGii, Ïji Compagnie dei Pülütiiwuuri lie Lithuanie Kûtao- 
Imprime lie de Sokotanki, 
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du royaume de Pologne, but qui était bien indif¬ 
férent aux uns et aux autres- La nouvelle impri¬ 
merie de l'évêque produisait une quantité de 
manuels élémentaires polonais et de livres de piété 
dont elle inondait les paroisses lithuaniennes afin 
de hâter la polonisation du peuple. 

L’évêque ne se contenta pas de polonîser son 
propre diocèse, il tenta d'étendre son action aux 
diocèses lithuaniens voisins, de Kovna (de Samo- 
gitîe) et de Seina.il proposa à l'évêque de Samogitie, 
Palulonis, et au prélat Antonowicz, administrateur 
du diocèse de Seina, de lui accorder leur collabora¬ 
tion pour développer l'édition polonaise des livres de 
toutes sortes dans leurs diocèses respectifs. Ceux-ci 
répondirent « que leurs fidèles n’ont pas besoin 
de livres polonais, mais qu’ils se servent de livres 
lithuaniens édités depuis 1904 à Vilqa, Kovna et 
Seinai. 

L’évêque Ropp, à partir de cette époque, se mon¬ 
tra ennemi déclaré de tout ce qui concerne les Li¬ 
thuaniens, en causant une foule de tracasseries 
aux prêtres lithuaniens et en encourageant les 
violences polonaises pendant les élections à la 
deuxième et à la troisième Douma,lorsque la foule,, 
fanatisée par le clergé polonais qui posa la candida¬ 
ture d’un prêtre nationaliste polonais, se livra à 
des actes qui rappellent les scènes du xvn^ siècle, 
au cours desquelles les Polonais jetèrent par la 
fenêtre Balthazar Krosniewicki, arrachèrent les 
vêtements du pasteur Chelkowski, noyèrent dans 
la rivière le recteur Hartlieb et détruisirent la com¬ 
munauté calviniste. 
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Enfin, Févêque et ses adeptes, poursuivant leur 
polonisation à outrance dans tout le pays, par 
^intermédiaire de l’Église, cherchèrent à recons¬ 
tituer la Pologne dans ses frontières de 1772, ainsi 
qu’à fortifier l’influènce polonaise en Lithuanie 
et en Rüssie Blanche, mais ces projets furent 
anéantis par T intervention du gouvernement russe 
qui le suspendit de ses fonctions. 

A la suite de cette catastrophe, les Polonais 
accusèrent les Lithuaniens d’avoir dénoncé T ac¬ 
tion de Ropp auprès du gouvernement. La vérité 
se révéla seulement au bout de quatre ans; on 
découvrit que ce n’étaient pas les Lithuaniens 
mais bien les Polonais qui trahirent eux-mêmes 
Tévêque Ropp. 

Voilà ce qu’écrit à ce propos le correspondant 
de Rome du journal russe « Rietck » (1) : 

« Lorsque Slolypine décida de séparer de la 
Pologne le gouvernement de Chelm, on se demanda 
quelle serait l’attitude de Rome à la suite de cette 
décision* car une protestation du Saint-Siège aurait 
pu entraver le projet. Le Saint-Siège resta indif¬ 
férent à cette question et n’empêcha pas le gou¬ 
vernement russe de la résoudre selon son désir. 
Aussitôt que les Polonais se furent convaincus de 
l’attitude indifférente du Saint-Siège, ils envoyèrent 
à Rome une délégation pour présenter une requête 
signée des personnages de l’Église les plus en vue 
en Russie. Cette protestation fut remise au cardinal 
Merry del Val qui chargea un de ses conseillers se¬ 
crets de préparer un rapport. 11 se passa quelque 

(r) N° 168, igra* 
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chose d’inouï. Quelques jours après, cette protes¬ 
tation munie de toutes les signatures se trouvait à 
Saint-Pétersbourg, dans la chancellerie de Sto* 
lypine. La première conséquence de cet incident 
fut la destitution de Févêque baron Ropp. Le nom 
du prélat traître est bien connu dans le monde 
ecclésiastique, mais il est impossible de le nommer 
ici.,, » 

Il est évident que les Lithuaniens ne furent pour 
rien dans la destitution de Févêque Ropp. Celui-ci, 
une fois destitué, garda ses sympathies aux Polo¬ 
nais..* On dirait qu'il a oublié que le bon Pasteur 
doit se consacrer à ses brebis (i)* H refusa les 
évêchés de Kielce et Sandomir, ne voulant pas 
renoncer au diocèse de Vilna, ainsi que le lui or¬ 
donne le droit canonique* 

L’opiniâtreté de F évêque Ropp a eu pour con¬ 
séquence que le diocèse de Vilna, depuis sa desti¬ 
tution, est resté jusqu’à présent sans évêque. 
L'Église perd beaucoup pour cette raison et le 
peuple lithuanien est exposé à une foule de tra¬ 
casseries de la part du clergé polonisateur du 
diocèse qui, en exploitant la bonne foi du peuple, 
ne recule pas même devant les bagarres sanglantes 
comme cela a eu lieu, le l<S juillet 1912, à Ro- 
dune, et le 1 et le 2 Mai 1913 à l'église de S. jean 
à Vilna, et tout cela uniquement dans le but de ga¬ 
gner le peuple au royaume de Pologne au lieu de 
le conduire au royaume du Ciel. 


(f) S. J Kan, I, 11 . 
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XXVIII 

CASIMIR-NICOLAS MICHALKÏEWICZ 
ADMINISTRATEUR ACTUEL DO DIOCÈSE DE VILNA 

(I908-I9I3)- 

e puissant parti nationaliste polonais {N D), 
grâce à ses relations dans la capitale de Rus¬ 
sie et auprès du Vatican, et grâce à l’influence 
vêque Ropp, obtînt la nomination du jeune 
abbé Michalkiewicz, doyen de Minsk, comme admi¬ 
nistrateur du diocèse, bien qu’il n 5 ait pas les capa¬ 
cités ni les connaissances nécessaires pour occuper 
un tel poste. 

Un homme nouveau, étranger au diocèse, plus 
jeune et moins méritant que les membres du Cha¬ 
pitre, se trouva dans une situation comparable à 
celle du patron d’une barque qui serait devenu 
par hasard capitaine d’un grand navire. Dans de 
telles circonstances, il est nécessaire de s’adjoindre 
des collaborateurs expérimentés. Mais, comme 
3 ’abbé Michalkiewicz n’en possédait point, ou ne 
sut pas les choisir, il dut abandonner la direction 
des affaires aux nationalistes polonais qui s’im¬ 
posèrent à lui. 

Il est vrai qu’il essaya de trancher la question 
lithuano-polonaise dans les églises de Vîlna, mais 
Î1 échoua complètement. Ce jeune prélat a commis 
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jusqu'à présent une quantité du fautes qu’il serait 
trop long d’énumérer ici. Par exemple, cité au 
tribunal comme témoin dans l’affaire Jonièkiai, 
il osa affirmer qu’il n’existe pas dans T Église 
catholique de droit de lingua vemacula\ il tolère 
tous Jes excès des polonisateurs à Vilna et dans 
toutes Jes paroisses du diocèse sans aucune raison, 
il déplace des prêtres lithuaniens* Il a frappé 
d’une forte peine Fabbé Racevicz et bien que 
l’archevêque, après avoir examiné l’affaire, l’en 
ait dispensé, F administrateur n'a pas publié la 
décision de l'archevêque* Il prête une oreille com¬ 
plaisante aux délations des nationalistes polonais 
qui discréditent des prêtres équitables qui ne 
favorisent pas la polonisation du peuple, comme 
cela s'est produit pour le chanoine Bourba qui 
a été destitué de ses fonctions avec ses deux vicaires 
sans même que l'administrateur eût ordonné une 
enquête sur les faits qui leur étaient reprochés* Les 
abbés Pierre Boudro, Alphonse Pet roulis, Georges 
Moumik, Joseph Boucis, Joseph Woitekounas, Adam 
ftamaïtis, Zoubrickî, et plusieurs autres, ont été 
également frappés de peines injustes* En raison de 
tels faits, l'autorité du clergé du diocèse de Vilna 
s’est beaucoup amoindrie* 

I/abbé Michaliewicz a introduit dans l'Église 
Je plébiscite (qui ne fut jamais admis jusqu’à pré¬ 
sent) et la domination brutale de la foule ; le clergé 
polonisateur commença à faire des proclamations 
qui portaient atteinte à l'autorité de F Église. 

Une protestation de 80 prêtres lithuaniens contre 
la conduite injuste de l’administrateur (ut adressée 
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au Saint-Siège, ce qui constitue un fait unique dans 
Fhistoire de l’Église. 

L'abbé MichalkiewiCK n’a pas réussi à satisfaire 
les Polonais, qui lui reprochent de ne pas em¬ 
ployer des moyens plus énergiques pour hâter 
la polonisation des Lithuaniens et ses tentatives 
pour adoucir l'antagonisme polono-lithuanien qui 
règne dans le diocèse de Vilna restèrent sans succès : 
circulaires adressées au clergé pour le recensement 
de tous les catholiques des paroisses, poursuites 
dirigées contre l’abbé Tournas, ainsique le mépris 
dont il accabla F abbé Keraechis, directeur du 
journal catholique Viltis . Tous ces actes étaient 
en désaccord complet avec l’ordonnance du Saint- 
Siège du 13 septembre 1906, relative à Fempioi de 
la langue maternelle pour les minorités des fidèles 
dans les paroisses. Il s'employa surtout à satisfaire 
les exigences des nationalistes polonais tout-puis¬ 
sants et introduisit la langue polonaise là où elle 
ne Favait pas encore été jusqu’à présent (1). 

Vu le favoritisme de Fadministrateur du diocèse, 
les « pan polonais » se sentant à F abri ne craignent 
pas de provoquer des bagarres dans les églises, 
comme cela a eu lieu à Gedraièini, Olava, Rodune. 

L’abbé Michalkîewicz, qui a mis l’Église dans 
une situation si déplorable, devrait bien se souvenir 
de l’époque où les Lithuaniens maltraités embras¬ 
sèrent les doctrines calvinistes. Les agissements 
de ce prélat sont tels qu’un jour peut-être on ne 
comptera plus le nombre de Lithuaniens et de 
Polonais du diocèse, mais seulement le nombre des 

(I) ViMi, n* 3a, 1613 a» 
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catholiques,et l'on pourra se voir réduit à fermer les 
églises faute de croyants. 

H est impossible d'énumérer toutes les fautes de 
ce prélat, les faits qui lui sont reprochés sont 
exposés dans la protestation des 80 prêtres lithua¬ 
niens, adressée à Pie X sous !e titre de : Le conditions 
dei Lîtuani Cattolici nella Dioecesi di Vüna e gli 
eccessi del panpoîonismo. Mémorandum del Clero 
Cattolico Lituano ♦ Roma, 1912. 

Après la publication de ce Corpus delicii , l'abbé 
Michalkiewicz commit de nouvelles erreurs dont 
nous citerons quelques-unes: Le 8 avril lpt2, l’abbé 
Jasinski.dansla paroisse de Saint-Jacques et l’abbé 
Sienkewicz, dans la chapelle de la Bienfaisance, 
blâmèrent publiquement les Lithuaniens dans leur 
sermon, tandis qu'ils louèrent ta conduite des 
Polonais protégés par la reine de Pologne (la V ierge) ; 
le même abbé Jasinski profana réglise.en présence 
du Suint-Sacrement exposé, lorsqu’il salua publi¬ 
quement l’abbé Maciejewicz, député à la quatrième 
Douma, en faisant crier aux fidèles : « Vive le 
député polonais! » (12 octobre 1912), L'adminis¬ 
trateur du diocèse ne fit aucune réprimande à 
son abbé; la presse polonaise garda le silence sur 
ce fait qui fut porté à la connaissance du public 
par la presse russe, lithuanienne et française (r). 


(1) * L'Italie u 1 n B J(7, iqla. 
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XXIX 

LE TRISTE AVENIR DE L’APOSTOLAT POLONAIS 
EN LITHUANIE 

LES GAZETTES - « DEUX CENTIMES H ET « GAZ ETA 

CODZIENNA 3. 


|qus avons déjà donné précédemment des 
preuves que les Polonais ne sont pas sin¬ 
cèrement attachés à l’Église catholique, 
qu’ils la considèrent comme un moyen pour réa¬ 
liser leurs vues politiques. La Diète de 4 ans 
confisqua les biens de l'Église, le gouvernement 
constitutionnel du royaume de Pologne, {1815- 
1830), introduisit le mariage civil grâce à l’in¬ 
fluence de Stanislas Potocki, maître de la loge 
des francs-maçons du Grand-Orient polonais; à 
cette époque, l v autorité du clergé polonais a été 
amoindrie à ce point que les curés des paroisses 
étaient considérés simplement comme employés 
de l'état civil 


Toutes ces lois polonaises dirigées contre le clergé 
catholique ont été abrogées par les ordonnances 
de l'empereur de Russie, Nicolas I er , en 1832. 
La Franc-Maçonnerie polonaise a joué un très grand 
rôle à Vilna, ainsi qu’il a été dit plus haut. Sup¬ 
primée par l’ordonnance de l'empereur Paul I er 
(I 797 )i la Loge maçonnique de Vilna se transforme 
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en une association politique secrète affiliée à la 
Confédération nationale polonaise qui avait son 
siège à Cracovie {i)* La loge de Vilna, après avoir 
été reconstituée en 1817, fut dissoute à nouveau 
par un oukase d’Alexandre I er (1821). La Franc- 
Maçonnerie! bien que frappée d’excommunication 
par l’évêque Siestzencewicz, n’en continua pas 
moins à subsister sous une forme quelconque, 
affiliée à une Confédération polonaise. Les Francs- 
Maçons polonais de Vilna ont à leur service le clergé 
polonais du diocèse, qu’ils forcent à agir contre 
les intérêts de l’Église pour favoriser les intérêts 
de la Pologne ; ces agissements nous ont été con¬ 
firmés dans la gazette quotidienne, « Gazeta Codzi- 
enna » organe du clergé polonais de Vilna, qui ne 
défend que les intérêts panpolonais (2). 

Le clergé polonais en Lithuanie s’inspire entiè¬ 
rement du programme du parti nationaliste polo¬ 
nais (ND) qui considère l’Eglise comme une insti¬ 
tution nationale et exige du clergé polonais qu’il se 
soumette d’abord aux exigences des intérêts de 
la Pologne et que ses actes soient contrôlés par le 
parti Iqi-même (3}. 

Ces faits nous permettent de nous convaincre 
que le clergé polonais de Lithuanie, étant entière¬ 
ment subordonné au parti nationaliste polonais, 
n’est pas qualifié pour diriger le diocèse lithuanien 
de Vilna. Nous avons vu déjà combien le clergé 
lithuanien de ce diocèse était maltraité par le 

(1) lijBLrwsKi, Stubrawcy Wilnie* p. aa. 

(2} <r Gaaeta Codïienna «, tiQ 531, 1912 a. «Zale liiwomamunskie. 

(3) Programme du paru N. D* çn Russie, j"édition, Cracovie, 190*. 
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haut clergé polonais. Le Tdgliehe Rundschau, de 
Berlin, a bien démontré dans ses acides que les 
prêtres polonais sont des athées cléricaux (l). 

Le clergé polonais accuse à tort les prêtres 
lithuaniens d’avoir provoqué des bagarres dans 
les églises, alors que les prêtres polonais en sont 
eux-mêmes les véritables auteurs. Cela nous rap¬ 
pelle l'époque où il suffisait simplement qu’un 
propriétaire polonais accusât un paysan pour 
que ce dernier fût pendu immédiatement (2). 

Les Lithuaniens et les Blancs Russes, à bout 
de patience d’être maltraités par le clergé polonais, 
finiront bientôt par se détacher de l'Église catho¬ 
lique romaine, car ils commencent à comprendre 
déjà que les prêtres qu’on leur impose ne sont 
pas de vrais ministres de la religion catholique, 
mais plutôt des agents politiques au service des 
intérêts polonais. Il est évident que l'État polo¬ 
nais qui n'existe plus ne pourra venir maintenant 
au secours du clergé polonais pour maintenir le 
peuple lithuanien dans un état d’ignorance com¬ 
plète et de servitude morale; on ne fera plus d’hé¬ 
catombes au nom des idées polonaises comme cela 
eut lieu en Volhynie, à Lourk, Kremeniec, Doubno 
et autres lieux, où les Ruthènes ont été pendus 
sans pitié (3). Il n'y 3 plus de gouvernement polo¬ 
nais pour approuver les exigences des femmes de 
propriétaires fonciers qui, par exemple, firent 
mettre à mort les prêtres Uniates Benderovski, 

(ri 403.19**. 

(2) Kalxhila. Vol. ]» 479, 

w 1,48a, 
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Borkovski et trois autres (l); il a suffi autrefois 
d'une simple plainte de M me Prmichinska pour 
faire couper en quatre trois paysans ruthènes et 
pendre dix autres, tandis que 14 autres reçurent 
chacun KOOO coups de fouet, sans que le gouver¬ 
nement polonais ordonnât la moindre enquête 
sur les faits qui leur étaient reprochés (2)* 

Il n'y a pas de doute que ces « beaux jours » 
de F État polonais ne reviendront plus et que 
1 *Église polonaise en Lithuanie ne pourra plus 
compter sur F appui du pouvoir polonais, avec Faidc 
duquel tlle n’a cependant pas réussi pendant 
ci, q rîècles à poloniscr les Lithuaniens, les Blancs 
Russes tt les Rut hènes- La Pologne ne doit pas espé- 
r»i que ces nations se jettent un jour dans ses 
k as. car elles n’ont pas encore oublié les exploits du 
« te un eau * je n VVjszinewiecki, qui ne craignit 
p d'imposer aux Lusaques ukrainiens les supplices 
Icfc plus atroces en les faisant enterrer vivants et 
en leur crevant les yeux en vue de maintenir 
I*Ukraine sous le joug de la Pologne (3). 

Si l’administrateur actuel du diocèse de 
Vilna ne veut pas seconder les efforts des 
francs-maçons polonais et s’il ne tient pas 
à poursuivre F œuvre entreprise il y a cinq siècles 
par Bcdzanta et consorts, il doit sincèrement 
accomplir la parole du Christ : « Allez, enseignez 
toutes les nations * {4). S’il suivait le conseil de 
saint Paul : * Il n'y a pas de différence entre les 

(f' Kauwkà, Vol b 4S4- 
f 1 ) lt». t Vol, I, 480. 

(î) W. Gmibn&xi, p, 194, 

U) MiTiiiu, uvm, 19. 
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Juifs et les Grecs» (l),ce serait le seul moyen de 
rétablir J 1 ordre dans les églises du diocèse, pro¬ 
fanées jusqu'à présent par le clergé polonais, et, 
en tout cas, un moyen beaucoup préférable à celui 
qui consiste à opérer le recensement des paroissiens 
d'après leur langue et leur nationalité, car Lu 
paysans lithuaniens, intimidés et corrompus par 
les propriétaires fonciers prlonais, sont forcés de 
se donner comme polonais. Les propriétaires polo¬ 
nais n’ont pas même honte de répandre de faux 
bruits en faisant accroire aux paysans qu’ils seront 
de force convertis à l’orthodoxie, s’ils se déclarent 
comme Lithuaniens parlant leur langue mater¬ 


nelle. 


Cette étude basée sur des documents historiques 
a démontré suffisamment le caractère de l’apostolat 
polonais en Lithuanie; il nous reste à ajouter que 
dans les paroisses du diocèse de Vilna où la langue 
polonaise a été introduite par force le peuple 
ne connaît ni ses prières, ni son catéchisme. Au 
lieu de prières, proprement dites, il récite des 
absurdités, ne comprenant pas le sens de ses pa¬ 
roles, ou donne à la prière un sens tout à fait diffé¬ 
rent; nous citerons ici quelques exemples. Ainsi : 


Au lieu de : 

[lifnifîmtitm rxsuU\ 



Swietycb ofcowjmc — buro* Swîdyli lupcowame — 


GnecUow ûdpuficïenie. (aMulu 
lion de» péchés:', de. 


Grckor düpuizcuuie* (editiûsiüa 
de* Grec»}, eu. 


(t) Epift. *d Romtno*, i r h. 
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Le clergé du diocèse de Vilna ne se contente 
pas de poloniser le peuple par l'Église, il a fondé 
une gazette, à laquelle il donna le nom de * Deux 
Centimes »; ce journal ne sert qu'à exciter le chau¬ 
vinisme pan polonais parmi les masses peu éclai¬ 
rées de la capitale et des environs, et U est entre¬ 
tenu par les offrandes du pauvre peuple lithuanien 
et blanc russe, qui apporte son argent au clergé 
polonais dans les églises de Vilna et particulière¬ 
ment à la chapelle de la Vierge miraculeuse 
« Auèros Vartai » (Porte de l’Aurore)* 

Le bruit court que cet organe a été créé par 
l'administrateur du diocèse lui-même, mais nous 
ne pouvons pas admettre cependant que l'abbé 
Michalchicwicz, qui s'est déclaré lithuanien dans la 
presse russe et polonaise (i), aurait encouragé à 
ce point l'œuvre néfaste des ennemis de l'Église 
et du peuple* 

La gazette à deux centimes fut remplacée der¬ 
nièrement par une gazette quotidienne « Codzien- 
na »* La valeur morale de cette feuille est au-des¬ 
sous de tout; elle s'adresse aux bas instincts de 
la foule et excite le chauvinisme des masses, sans 
se préoccuper des conséquences néfastes. Il est 
étonnant que l'administrateur actuel du diocèse 
n'ait pas le courage et l'autorité nécessaires pour 
mettre un terme aux abus des prêtres, pour la plu¬ 
part renégats Blancs-Russes et Lithuaniens, qui 
collaborent à la rédaction de cette gazette et, par 
son intermédia ire^’emploient à démoraliser le peu- 


(i) Goiuic Cûdiiidnt, 1911, s* jj, Rieicbt □* jj, 1611 1. 
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pie en l'excitant à provoquer des bagarres dans les 
églises. 

On dirait que l’état-major des prêtres polonisa- 
teurs de Vilna, groupé dans la rédaction de cette 
gazette, est l'instrument de la franc-maçonnerie et 
cherche à détacher les Lithuaniens de l'Église catho¬ 
lique en lassant leurs efforts et en leur enlevant de 
ce fait tout espoir de soutien dans le Vatican. 

Les prêtres polonisateurs de notre époque sem¬ 
blent s'inspirer des méthodes employées jadis par 
les chevaliers teutouiques pouf discréditer les Li¬ 
thuaniens auprès du Saint-Siège, afin de trouver 
des prétextes pour affirmer que les Lithuaniens ne 
sont pas des catholiques sincères. C'est le seul 
moyen qui permet d'expliquer les « actes de vio¬ 
lence» qui ont été commis récemment par les polo¬ 
nisateurs fanatiques dans les églises de Jonîszkiai» 
Radune, etc. (i). 

Les publicistes ecclésiastiques de la « Gazette 
quotidienne » ne veulent pas reconnaître que ceux 
qui manquent de respect à leurs adversaires ne 
sont pas, eux-mêmes, dignes de respect. On se de* 
mande vraiment comment le clergé polonais ose 
employer les expressions les plus vulgaires et les 
plus grossières pour attaquer ses adversaires lithua¬ 
niens comme on a pu le constater dans les n°" I4L 
215, 2 48 i 255, 266, 281, 33F, 336, de 1912 et le 
n Q 44 de l’année 1913. 

Il semblerait que les prêtres-rédacteurs de la 
Gazette imitent les bandits actuellement si nom¬ 
breux dans toute la Pologne, avec cette différence 

(z) » Viltit 191a, ü°* 138-140. 
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seulement que ces publicistes, au lieu d’employer 
le browning et d’agir ouvertement, surexcitent les 
masses en les incitant à la violence dans les églises 
Il est difficile de prouver s’ils agissent ainsi sous 
l’influence de la franc-maçonnerie ou bien si leur 
intelligence est tellement peu développée au point 
de ne pas leur laisser comprendre toute l’immora¬ 
lité de leurs agissements. Il est certain seulement 
que le clergé polonais, en exerçant son ironie, n’a, 
jamais atteint de but positif, car, au temps du 
royaume de Pologne, les évêques polonais, en même 
temps sénateurs, négligeaient leur diocèse pour 
écrire des satires dans le genre de Monomachia » 
de Rraeinski, tandis qu’à la même époque ils furent 
surpris par une loi du gouvernement polonais sécu¬ 
larisant les biens ecclésiastiques; seul, le désastre 
du partage de la Pologne sauva le cierge polonais 
des conséquences néfastes de cette loi. 

Trente ans après, l’oukase du tzar Nicolas I er , 
du 26 février 1832 (l) a sauvé les évêques polonais 
négligents d’un désastre beaucoup plus grand encore, 
lorsque la Société Patriotique deLelevel tenta d’abo¬ 
lir le culte catholique en Pologne (2), et cette me¬ 
nace devient de nouveau un danger pour la reli¬ 
gion en Pologne. On peut dire que le clergé polonais 
ne s’est corrigé d’aucun de ses défauts depuis des 
siècles. 

Tout en parlant sans cesse des bienfaits de la 
« civilisation » polonaise en Lithuanie, et en discré¬ 
ditant aux yeux des masses les pionniers de la 

(1) GRABIEK 5 KI, 505. 

(2) lu., jtS. 
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renaissance lithuanienne, les publicistes de la Ga* 
zette quotidienne ferment les yeux sur les agisse¬ 
ments des « Mariavites » qui ont causé une scission 
dangereuse dans l'Église catholique en Pologne, ils 
font semblant d'ignorer la leçon que le clergé polo* 
nais a reçue du couvent de Czenstokova où les 
moines se rendirent coupables de crimes abomi¬ 
nables (l). 

Les prêtîes-rédacteurs de la Gazette quotidienne 
de Vilna, au Heu de s'occuper des besoins spiri¬ 
tuels du peuple, se sont imposé comme but : la 
propagation du chauvinisme polonais en Lithua¬ 
nie, et engagent les habitants de Vilna à imiter les 
Polonais de Varsovie; mais ils oublient que Var¬ 
sovie est un mauvais exemple, c'est une ville où les 
illettrés sont très nombreux, puisque en 1897, lors du 
dernier recensement, on comptait 41,70 0 0 d'illettrés 
pour la population mâle et 51,90 % pour la popu¬ 
lation féminine. C T est probablement la seule ville 
d'Europe qui compte tant d'illettrés, la population 
des autres villes de Pologne compte encore un 
nombre d'illettrés bien supérieur. Lodz, 3/5 de 
la population; Benzin, 69 %• Il n'y a donc rien 
d'étonnant à ce que au xx® siècle la Pologne soit 
devenue le foyer du banditisme. Un tel degré de 
civilisation ne se rencontre que chez les peuples 
les plus inférieurs de l'Europe (2} t 

Les collaborateurs de cette feuille feraient mieux 
de s'occuper d'augmenter le niveau moral du peuple 

(j) Le moine Macodi assassina son frère iu monastère même, 

(a) À. SouiïGGVsm, La Ville des lüetlrés, p, 39-43, Cracovlc, 
1905, et « SIowo 1913 a, n° 60. 
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au lieu de déchaîner les mauvais instincts du peuple 
et de provoquer dans les églises lithuaniennes l'ef¬ 
fusion du sang innocent des femmes et des enfants 
sans défense. On dirait que ces temples ensanglan¬ 
tés par leurs mains les appellent : » ReverUre ad 
Dominum et avertere ab injustitia tüa »(i). 


XXX 

LES BIENS ECCLÉSIASTIQUES 
COMME FACTEURS DE LA POLONISATION 
EN LITHUANIE. 


ÜVANT eu l'occasion de consulter les archives du 
Département des Cultes d Saint-Pétersbourg, 
je me baserai sur ces documents historiques 
de grande valeur dans ce chapitre et le suivant. 


En outre des facteurs religieux, politiques et 
sociaux qui ont joué un rôle important dans la 
polonisation des Lithuaniens, il y en avait encore 
un autre très puissant, c’était la terre lithuanienne 
qui se trouvait en possession des magnats polo¬ 
nais et polonisés ainsi que du clergé polonisateur. 
Tandis que les propriétaires jouissaient d'un 
immense bien-être, les pauvres serfs étaient punis 
de mort pour un vol insignifiant. Cet état de choses 
dura jusqu’à la Diète de Varsovie {1768), époque 


(r) Eccléïiâitiqusj svir, a8. 
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à laquelle la Russie, par son intervention, priva 
les nobles du droit de vie et de mort sur les paysans 
en les soumettant à la juridiction générale. 

Le clergé ne recevant aucune allocation de 
l’État possédait des biens immenses qui, jusqu’à 
1613, étaient exonérés d'impôts. Les membres 
du Chapitre avaient ainsi des revenus immenses. 
L’évêque Voïna (1631-1649) avait un revenu an¬ 
nuel de 400.000 florins, c'est-à-dire un demi- 
million de roubles (i).II est vraiment inouï que ce 
Crésus du haut clergé polonais possédait de telles 
richesses alors que le peuple était plongé dans une 
misère affreuse et rravaît pas même de quoi man¬ 
ger. Les évêques aristocrates de Vilna n’entre¬ 
tenaient aucun rapport avec le peuple, ils 
donnaient aux nobles venus de Pologne les 
propriétés, en même temps que les paysans 
qui y étaient attachés comme serfs. Après la 
sécularisation des biens ecclésiastiques, les an¬ 
ciens propriétaires polonais formèrent des « oasis 
polonaises » qui constituent maintenant le foyer 
principal d’aventuriers et d’agitateurs causant 
actuellement des bagarres dans les églises. 

Le peuple lithuanien a été fortement polonisé 
par la voie économique lorsque les immenses biens 
donnés à l’Eglise par les grands-ducs de Lithuanie 
commencèrent à passer aux mains des nobles 
polonisés. 

Je cite ici quelques donations qui ont été faites 
par les évêques polonîsés de Vilna, ce qui est bien 


(l) PftZYjAlGOV**!, II p II^, 
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confirmé par les paroles de l’hymne polonais : 
« Gaude mater Polonia ! » 

I. L'évêque Benedict VOINA (1600-1615) 
donna à Philippe Staromivsky, sa vie durant, la 
propriété de Perszaja. D'autres contrats furent 
encore conclus par cet évêque comme le prouvent 
les actes du Chapitre (1). 

II. L’évêque E.WOLOWICZ (1616-1630) donna, 
en 1628, la propriété de Bohuszcwszczyna dans le 
district ci'Oèmiana à son domestique, Christophe 
Bal as ko (2). L’année suivante, 1629, il donna la 
propriété de Kruplewicse, avec tous les serfs, à 
Adam Gemelit. 

III. L’évêque Abraham VOINA (1631-1649) fit 
preuve d'une grande libéralité envers les Polonais : 

l° Le 8 février 1634, il donna la propriété d? 
Woïniszki à Samuel Lapinski lorsqu’il épousa 
Dorothée Ossovska, fille du clerc du Consistoire; 

2° Le 8 septembre 1634, à Jean Dovgialowicz, il 
donna la propriété de Simoniszki; 

3° Le 28 décembre de la même année, à Christophe 
Zelwicz, une maison à Vilna avec jardin; 

4° Le 19 octobre T 539 » ^ propriété Lipniszki à 
Martin Czerski; 

5° Le 18 avril 1635, Brinkliszki à André Joachi- 
mowicz; 

6° Le 5 mai de la même année, Molduciszki, à 
Fabien Kochaùski; 

(I- AO* Ci pii., 15, puig. t&4. 

( 1 ) Acta Ctpir, n octobre i6iê r 
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7 ° Le 17 mai, à Nicolas Kwinta, la propriété 
Poustosziszki ; 

8° Le I er août 1636, la propriété Lipniea, à 
Christophe Lembiewski; 

9° Le l w janvier 1636, à V. Tomanowicz, la pro¬ 
priété et la maison en briques de Stemplovska, 
moyennant une redevance annuelle de 600 pièces 
d'or; 

10° Le 30 janvier 1637, à Michel Koutchinski, 
Tchérépovczyzna, avec ses serfs; 

li° Le 30 mai de la même année, à Christophe 
Rodkiewicz, 30 hectares dans la propriété de 
Perszaïa et 75 hectares dans deux autres propriétés; 

12° A une famille juive (Jacob et Madeleine 
Navrotzki) (i), qui embrassa le catholicisme, il 
donna une maison à Vilna; 

TV. L’Évéqi’b Georgfs TYSZKfEVICZ (1650- 
1656) donna les propriétés suivantes aux Polonais : 

l° Le il mai 1*652, la propriété Ladokiszki à 
Al. Dourovski; 

2 ° [« 27 septembre 1652, Une partie de la pro¬ 
priété de Perszaja, à Samuel Goumbro; 

3° Le 6 octobre 1652, Narboutovscizna à S. Pi* 
sanski ; 

4° I* 14 janvier 1653, une partie de la propriété 
Koukouciski à M. Matousevitch, 

5° Le 6 décembre 1652, la propriété Bertnaki 
à St. Rogalski; 

6° Le 3 février 1653, Andrejkovszcizna à J. Po* 
niatovski ; 

{1} PmiTjALGovMti, 120-111, tome 11. L’tvtCflr k baie w Ui 
acte* du chapitre 
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7° Le 4 février 1653, Simonisski à M. K. Eismont; 

8° Le 20 décembre 1653, Lisovscizna à J. Sob* 
kovski ; 

<j° Le 7 février 1654, une maison à Vilna à 
j. M. Mawrotzki; 

io° Le 23 février 1654, la propriété Roscovczizna 
à son domestique A. Budzicki (Acta Capit. Viln., 
t, XIII). 

a 

V. L’Évêque Georges BIALOZOR (1661-1667) 
donna : 

i° Le 16 mai 1662, la propriété Kienkliski à 
K. Bourzinski; 

2 0 Le '15 septembre 1662, les propriétés Blouze 
et Bierlez, avec 15 familles paysannes à A. D. Mou- 
raszka; 

3° En 1662, le terrain à Vilna à A. Dembski, son 
domestique ; 

4 ° Le 2 mai 1664, la propriété Ponievicz à K. 
Valicki; 

5° Le 4 juin 1664, une maison à Vilna à J. Marath ; 

6° Le 8 juillet 1664, les propriétés Romanovczizna> 
Kominsevicze, Wenclavcizna à M. Oziemblowski ; 

7° Au mois de septembre 1664, Gabreszczizna à 
M. Pietrovich. 

VL L’Évêque K. P. PANCERZYNSKI (1724. 
1730) donna : 

l° 1726, la propriété Papierce à E. Kononowiczi 

2° 1727, la propriété Roukoniszki à J. Miedy- 

niecki; 
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VIL L’Évêque M. L ZIENKOVICZ (1730-1761) 
légua : 

i° La propriété Kournie à Akrejc; 

2° La propriété Narboutowszcizna à K. Boudny ; 

3 0 La propriété Drobiszki à A. Imbra; 

4° La propriété Ribiszki à B, Kononowicz; 

3° La propriété Bîrzany à J. Rimkewîcz, 

VIIL L’Évêque I. L prince MASSÀLSKI (1762- 
1794) donna une maison à Vilna et une propriété 
à Stemple à son architecte Goucevicz. 

D est impossible d’énumérer ici tous les dons 
de cet évêque... 

Sur cette liste de donation, nous ne trouvons pas 
un seul nom lithuanien, ce qui indique bien net¬ 
tement les tendances politiques des évêques de 
Vilna. Si nous ajoutons que les propriétés du Cha¬ 
pitre, des Jésuites, des communautés religieuses 
restèrent aux mains de leurs possesseurs après la 
sécularisation des biens, et que les magnats lithua¬ 
niens polonisés distribuèrent des terres lithuanien¬ 
nes à leurs courtisans polonais, on comprendra 
facilement que le peuple lithuanien et surtout 
Blanc Russe soit resté inculte durant les cinq 
siècles de la tutelle polonaise. 

Le clergé catholique romain cil Lithuanie possé¬ 
dait 33.815 serfs mâles, et les Uniates 5 - 449 * Total, 
39,264 serfs mâles (l). 

Le peuple avait encore à sa charge 305 monas¬ 
tères polonais avec 2.651 moines, dont le nombre 
diminua d'un tiers en 1830, lorsque plusieurs d’entre 


(1) Archives du département des cultes, dossier n fl 
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eux s’enfuirent en Pologne pour s’enrôler dans les 
rangs des insurgés. Ainsi, il ne resta que 3 moines 
sur 24 au couvent des Bénédictins de Trakai (1). 
Bien que les terres fussent mal cultivées, tous 
ces biens ecclésiastiques constituaient un revenu 
annuel de 7 millions 850.000 roubles, dont 1.400.000 
roubles à peine était déposé dans les banques; 
en espèces, 837.183 roubles; chez des particuliers, 
2.905.024 roubles. Après la sécularisation des biens, 
en 1832, quoique les capitaux placés chez des parti¬ 
culiers aient été pcrdus,le gouvernement russe entra 
en possession encore de 3.077.808 roubles dont les 
intérêts ont été employés à l'entretien des couvents 
et des institutions de bienfaisance qui en dépen¬ 
daient, conformément à l'oukase de l’empereur 
Nicolas I er du 1 er janvier 1882. Ces sommes 
ont été contrôlées par un Comité composé en 
partie de la noblesse locale (2). 

Après la sécularisation des biens du clergé laïque 
(îomai 1843) on réunit les capitaux de tous les biens 
du clergé et un fonds de 7.315.333 roubles 09 1 /4 fut 
constitué en 1859. Ces sommes importantes étaient le 
fruit deslabeurs du peuple, qui était appelé «chlop » 
avec mépris parles nobles polonais. Par son oukase 
du 29 décembre 1841, l’empereur Nicolas I er attacha 
les paysans à l'État et défendit de les appeler 
« chlop ». Par conséquent, sur le territoire du 
grand-duché de Lithuanie annexé par la Russie 
en 1795, il n T y avait pas un pouce de terre polo¬ 
naise, ce qui, d*aî!leurs, est déclaré dans le mani- 


{î) Archives du dépinenicni des coïta, dossier n* 349. 
Ibid., dossier 173. 
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feste de l'Impératrice Catherine (i) du 14 dé¬ 
cembre 1795 et Repnine, le premier gouverneur 
de la Lithuanie, déclara ouvertement que la Li¬ 
thuanie, État jusqu’alors indépendant, n’était 
pas une province polonaise. 

Il est utile de rappeler ici que pendant la Révo¬ 
lution de 1905, le parti démocrate chrétien polo¬ 
nais organisé par Tévêque baron Ropp exigea la 
restitution de tous les « capitaux polonais ». Ces 
prétentions polonaises n’étaient pas fondées puisque 
les capitaux en question avaient été produits par 
le travail du peuple lithuanien. L’évêque Ropp 
voulait imiter ce qui a été fait en 1775 à la Diète 
de Varsovie, où les biens des Jésuites furent sécu¬ 
larisés et l’argent provenant de la vente des pro¬ 
priétés que possédaient les Jésuites « dans ta pro¬ 
vince lithuanienne » fut versé au Trésor polonais, 
ce qui provoqua une protestation énergique de 
Vhetman de Lithuanie Chodkicwicz (2). L’organisa-* 
tion de la Commission d’éducation en Lithuanie 
(1793) provoqua la discorde entre F École Nor¬ 
male de Vilna et celle de Varsovie, le traitement 
des instituteurs n’ayant pas été payé {3). 

Après l’organisa tion de la Confédération de 
Targovica, i! fut décidé que tous les capitaux versés 
au Trésor polonais seraient restitués à la Lithua¬ 
nie. 

(l) Ktcutil de»lois ruitci* lomt XXlïl. ti- 17418. 

(il Encyclopédie de TErIik. Volume XXVI. 6 ïB. 

(il BtLiMtKE, Abc. *cid. de Vilna, p. <52, 
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SÉCULARISATION DES BIENS ECCLÉSIASTIQUES 
EN POLOGNE ET EN LITHUANIE. 


||i la Pologne n'avait pas été démembrée en 
1795s le sort de l'Église catholique dans 
ce pays serait beaucoup plus triste aujour¬ 
d'hui qu'il ne Test en France ou en Portugal. 
La noblesse exigeait de l'Église qu'elle se soumît 
à ses ordres. Sans entrer dans des détails, il suffit 
de mentionner qu’à la fin du xvii e siècle et au 
commencement du xvin e siècle, l’État polonais 
observait une attitude plus qu’hostile envers 
l'Église- Après chaque guerre, la noblesse se jeta 
sur les biens ecclésiastiques et le clergé, recruté 
parmi cette noblesse, renonça à la foi et à ses 
devoirs pour s’approprier des biens par la 
force (i). 

La Pologne fut le premier État d’Europe qui 
commença à confisquer les biens du clergé. En 
1522. Sigismond I eT reconnut à son vassal, Albert 
de Prusse, des droits de propriété sur les biens des 
Chevaliers Teutoniques. On commença à sécula¬ 
riser les biens ecclésiastiques par la loi à partir 
de la Diète de Varsovie (1775) ; cette Diète con- 


(1) Boihzïwski, Vol. I, 384. 
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fisqua les biens des Jésuites pour en transmettre 
la propriété à la Commission d’éducation. 

Ensuite la Diète de 4 ans et le gouvernement 
polonais, au lieu de restituer à l’Église l’argent 
rendu par l’Autriche, consacrèrent une partie de 
cet argent à l’entretien de l'armée et distribuèrent 
le reste parmi la noblesse, tandis que cet argent 
appartenait de droit à l’Église. De plus, la Diète 
de 4 ans décida la sécularisation des biens sur tout 
le territoire de l’État lithuano-polonais. Les biens 
de l’évêque de Cracovie furent immédiatement 
séquestrés alors que l’évêque de Vilna, Massalski, 
céda les siens volontairement à la Diète de Grodna 
(1793), moyennant une redevance annuelle de 
100.000 florins. 

Après la chute de l'État polonais {1797), la 
Convention de Saint-Pétersbourg du 15 janvier 
1797 décréta que ces biens seraient dévolus- aux 
États respectifs qui s'étaient partagé la Pologne. 
La Prusse confisqua la première les biens de l’é¬ 
vêché de Chelm le 7 mai 1773, et les loua à un 
Allemand. En 1798, les Prussiens confisquèrent 
pour 200 millions de thalers de biens ecclésiastiques 
et n'accordèrent au clergé qu’une très modeste 
pension, qui ne fut, même pas payée régulièrement. 
Il est intéressant de mentionner ici que les Polo¬ 
nais décidèrent eux-mêmes, à la Diète de Varsovie, 
de confisquer les biens des communautés religieu¬ 
ses (1768) et les trois quarts de ces biens devaient 
revenir aux parents des supérieurs de moines (ï). 
En Autriche, Marie-Thérèse, par l’acte du 12 fé- 

( 1 ) Vol. ii e .,vn,8i*. 
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vrier 1774, ordonna de constituer un fonds pour 
les écoles avec les biens des Jésuites* et depuis 
Tannée 1732 elle confisqua les biens appartenant 
aux monastères* Un fonds fut également constitué 
pour l'entretien du clergé et des écoles ecclésias¬ 
tiques; 1*évêque reçut une pension de 12*000 flo¬ 
rins, les chanomes MOO florins, les curés 500 florins 
et les vicaires 2oofîorins (1). Comme nous le voyons, 
c’est le gouvernement polonais qui témoigna le 
moins d’égards au clergé.Nous avons parlé plus haut 
de la situation du clergé avant la chute de T État 
polonais, il nous reste à ajouter que les biens enle¬ 
vés à l’Église furent distribués parmi les noble® 
tandis que les paysans étaient complètement 
privés de terres. Les paysans polonais ne purent 
acquérir ces terres qu'à partir de la réforme agraire 
de 1864, faîte par l’oukase du tzar Alexandre IL L'ar¬ 
chevêque de Varsovie, Malehewski, abusant de la 
bulle du Pape Pie VII, & Ex imposita nobis*, sup¬ 
prima tous les couvents les plus riches du grand-du¬ 
ché de Varsovie. Le Pape, ayant appris ces faits, 
adressai l’archevêque Holovczyc (le 16 février 1820), 
une lettre dans laquelle il se plaignait de la dévas¬ 
tation commise 'dans T Église polonaise et exi¬ 
geait des Polonais qu’ils réparassent cette injus¬ 
tice, car les mesures prises par les Polonais dépas¬ 
sèrent de beaucoup les exigences de l’empereur 
de Russie présentées au Saint-Siège (2). 

La Russie ménagea beaucoup plus l’Église ca- 

(t) Rrrrrfe*, Lei droit! efdésUsirçüe*, Lembcrg, 1878, Vol. IJ, 
t8| f Jüi-aoS. 

(2) Hocydopédie de T Église, LVII, p, j 17- ï F 
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tholique que ne le firent ses voisins, l’Autriche et 
la Prusse. 

Jusqu'en 1832, tout resta aux mains des « Polo¬ 
nais» sur le territoire du grand-duché de Lithuanie. 
A cette époque, personne ne se souciait du 
peuple lithuanien, à l’exception de Repnin, 
gouverneur général de Lithuanie. Le haut clergé, 
les magnats, la noblesse, et même la bourgeoisie 
des villes lithuaniennes se considéraient comme Polo¬ 
nais, et ne faisaient eux-mêmes aucune distinction 
entre les Lithuaniens et les Polonais, Les Lïthua- 
niens-polonisés ne surent pas profiter de la liberté 
relative dont ils jouirent après l'annexion du 
grand-duché de Lithuanie à la Russie; en simu¬ 
lant la loyauté et rattachement envers Alexandre I er 
les Lithuaniens-polonisés gardaient cependant leurs 
sympathies pour la Pologne et tendaient de toutes 
leurs forces à s’unir à elle. Lorsque après la vic¬ 
toire d'Iéna, Napoléon créa le grand-duché de 
Varsovie, le prince Joseph Poniatowski, au lieu 
de faire observer à Napoléon que le gouvernement 
de Souvalki (rattaché injustement par lui au 
grand-duché) faisait partie intégrante de la Lithua¬ 
nie et n’avait jamais été une province polonaise, 
il déclara que « séparer la Lithuanie de la Pologne, 
cela équivaudrait à séparer la Bretagne de la France , 
Malgré la réponse de Napoléon « que la Lithuanie 
étant un pays et un peuple bien différent de la 
Pologne, on devait oublier une fois pour toutes son 
union avec la Pologne», les Lithuaniens-polonisés se 
jetèrent pourtant dans les bras de cette dernière 
et se déclarèrent ennemis de la Russie en 1812, 
Deux jours après qu* Alexandre I er eut quitté Vilna^ 
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pendant la campagne de Russie, un «Lithuanien 
polonisé, le prince Dominique Radziwiîl, entra à 
Vilna à la tête du 8 e régiment de dragons lithuano- 
polonais et, le 14 juillet, dans ia cathédrale de 
Vilna, fut renouvelée l'Union de la Lithuanie et 
de la Pologne; le 20 août, la noblesse «lithuanienne 
polonisée » envoya 32 représentants à Varsovie 
pour représenter à ia Diète de Varsovie une de- 
mande de reconstitution de P État lithuano-polonais 
dans les frontières de 1772 (i). Bien qu’Alexan- 
dre I er ait accordé une amnistie dont bénéfi¬ 
cièrent les Lithuaniens polonisés qui avaient trahi 
la Russie, l'empereur ne tint pas la promesse qu'il 
avait faite au prince Michel Oginsky de reconsti¬ 
tuer le grand-duché de Lithuanie composé des 
huit gouvernements de Lithuanie et de P Ukraine, 
où sa sœur Catherine devait régner sur le grand- 
duché indépendant; mais, ce projet ne s’étant pas 
réalisé, elle devint ensuite reine de Wurtemberg (2). 

L'empereur Nicolas I er était mal disposé en fa¬ 
veur des Lithuaniens-polonisés qui s’allièrent à 
la Pologne pour conspirer contre la Russie, avec 
Czartoryski et Lelevel à leur tête. Après la fer¬ 
meture de P Université de Vilna, Nicolas I er se 
mit à réformer les couvents polonais en Lithua¬ 
nie parce que les moines s'étaient enrôlés en masse 
dans les rangs des insurgés polonais (3}. 

C'est en 1832 que îe tiar Nicolas sécularisa les 

(1) Moravskj, Vol. VI, p. 130-146. 

(a) Mémoires de Michel Oginsüy, Vol. III, 67-70, 82-112, et GïtJt- 

EKLWSKI* p. 435 . 

(3) Arc hiv. départ, cultes, dossier 249. 
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biens de ces monastères qui ne possédaient pas plus 
de 8 à 10 moines, conformément à la bulle du 
Pape Benedict XIV {1744). 

Des 305 couvents élevés sur le territoire de 
Lithuanie, 104 seulement avaient leur personnel 
au complet, 2 g ne comptaient que 3 moines, 34 
n'avaient que deux moines et le reste n'en comptait 
qu'un. Il y avait par contre des cloîtres qui pos¬ 
sédaient trop de moines, ainsi le couvent des Ber¬ 
nardins, à Vilna, qui comptait 82 moines pour 
60 cellules, 191 monastères qui abritaient 1*030 
moines furent sécularisés à cette époque et la plu¬ 
part de ces moines furent répartis dans les autres 
monastères ou envoyés dans les paroisses, suivant 
le huitième paragraphe de la note du cardinal 
Consalvi (1815). Avant d’accomplir cette réforme, 
le gouvernement russe demanda l’avis de l’arche¬ 
vêque Cieciszevski qui répondit : « Qu’il ne voit 
dans ce projet qu’un désir du monarque d’accom¬ 
plir une réforme salutaire dans le but de réunir les 
moines dans des communautés plus importantes 
afin qu’ils observent mieux les règles des monas¬ 
tères (1), » 

La Russie ne suivit pas l’exemple de la France 
ou de la Pologne dans la sécularisation des biens 
ecclésiastiques et n’imita pas Napoléon qui, en 
1811, employa des soldats, baïonnette au canon, 
pour fermer des couvents et procéder à l’expul¬ 
sion des moines et des religieuses* En Autriche, 
Joseph II supprima 700 cloîtres et le gouvernement 


([} ÀrckÎT. dcp. cultes, dossier 429. 
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prussien confisqua en Silésie les biens de l'évêque 
de Breslau qui produisaient annuellement un re¬ 
venu de 12.862,852 thalers (r). 

En Russie, les choses se passèrent tout autre¬ 
ment; Fempereur Nicolas I er approuva le projet du 
comte Bloudov et, par un décret du 20 janvier 1832, 
il ordonna que les capitaux provenant de la vente 
des biens sécularisés devraient constituer un 
fonds de réserve auxiliaire pour les besoins de 
F Église catholique en Russie, tandis qu'en Alle¬ 
magne, en Autriche et en France, ces fonds ont 
été employés pour les besoins de l’État, De plus, 
en 1842, les délégués du haut clergé et de la no¬ 
blesse « polonaise » ont été invités à faire partie 
d’un Comité chargé du contrôle de ces fonds; 
les délégués de la noblesse se montrèrent inca¬ 
pables et ceux du clergé de Vilna trop agressifs. 

La sécularisation des biens du clergé laïque a 
été décrétée par l’ordonnance du 16 mai 1843, 
Les Polonais, qui n’avaient pas cessé de se montrer 
hostiles à F Église au temps de l’indépendance de 
la Pologne, jetèrent les hauts cris lorsque la Russie 
sécularisa les biens du clergé et commencèrent à 
calomnier le gouvernement russe auprès du Saint- 
Siège, ce qui provoqua un malentendu entre le 
gouvernement de Saint-Pétersbourg et le Vatican. 
Le concordat de 1847 mit fin à cette discorde (2). 
En 1851, en vertu de ce concordat qui n’exigeait 
pas de la Russie d’en référer à Rome pour la sécu- 

ii) Encyclopédie ecclésiastique, 'ql. XXIV * Sécularisation *. 

(a) Articles convenus cuire les pléiiipaten lia ires de S. M. l'Empetrur 
et celai de S. S. le Pape à Home, 22 juillet 3 août 1847 ** 
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larisation des monastères, 35 coments furent encore 
sécularisés et leurs chapelles converties en églises 
paroissiales. 

L'insurrection polonaise de 1863-64 força le 
gouvernement russe à séculariser le reste des biens 
ecclésiastiques, la plus grande partie du clergé 
polonais et polonisé de Lithuanie ayant fait cause 
commune avec les insurgés- 

A cette époque, où le mot « catholique » était syno¬ 
nyme de Polonais et ou le clergé polonisé de Lithua¬ 
nie ne s'inquiétait guère de satisfaire les besoins 
religieux des Lithuaniens, des Lettons et des Blancs- 
Russes dans leur propre langue, le gouvernement 
impérial russe, comme nous pouvons en juger d'a¬ 
près les documents du département des cultes, 
avait pris en considération le neuvième paragraphe 
du quatrième Concile de Latran {1215) pour que 
les évêques soient en mesure de former des prêtres 
capables d'instruire Je peuple dans sa langue mater¬ 
nelle. C’est ainsi que commencèrent à se réaliser 
les prévisions du ministre de l’Intérieur, comte 
Bloudov, qui, dans son rapport du 3 août 1834, 
conseilla au gouvernement de prendre en considé¬ 
ration les besoins de l'Église catholique au moment 
de la sécularisation des biens du clergé (l). 

I! n’y a pas de doute que le comte Bloudov, 
bien qu’orthodoxe, témoigna beaucoup plus d’é¬ 
gards à l'Église catholique que les ministres polo¬ 
nais, francs-maçons du grand-duché de Varsovie 
et du royaume de Pologne. La sécularisation des 


(l) AfctiiTcs d£p, euh es, dossier 249. 
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biens ecclésiastiques en Lithuanie fut la cause 
principale que la noblesse lithuanienne polonisie 
cessa de se vouer à l’état ecclésiastique, n’y trouvant 
plus autant d’intérêt. 

Lorsque l'Église catholique de Lithuanie eut 
perdu ses biens immenses, les magnats lithuaniens 
ne voyaient plus la raison de se faire prêtres; au 
lieu des princes Radziwill, Gedraitis, Sapieha, des 
comtes Tyschkiewicz, Pac et autres, nous verrons 
maintenant des fils du peuple recueillir leur suc¬ 
cession. Cette lignée d’évêques sortis du peuple 
lithuanien commença par l’évêque de Samogitie, 
Mathieu Valant us (1850*1875) et 1 évêque de 
Sema, Baronas (1897-1902); il n’y a que Vilna, 
capitale de la Lithuanie, qui attend depuis quel¬ 
ques siècles un bon Pasteur lithuanien. 
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